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ÉTUDE

SUR

L’ORIGINE DES LIVRES HERMÉTIQUES

Les livres d’Hermès Trismégiste ont joui d’une

grande autorité pendant les premiers siècles de

l’Église. Les docteurs chrétiens en invoquaient sou-

vent le témoignage avec celui des Sibylles, qui avaient

annoncé la venue du Christ aux païens pendant que

les prophètes l’annonçaient aux Hébreux : « lier-

p mes, dit Lactance, a découvert, je ne sais comment,

presque toute la vérité.» On le regardait comme

une sorte de révélateur inspiré, et ses écrits passaient

pour des monuments authentiques de l’ancienne

théologie des Égyptiens. Cette opinion fut acceptée

par Marsile Ficin, Patrîzzi, et les autres fluage de
(l-

es): a,
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la Renaissance qui ont traduit ou commenté les

livres hermétiques. Ils crurent y trouver la source

première des initiations orphiques, de la philosophie

de Pythagore et de Platon. Des doutes néanmoins ne

tardèrent pas à s’élever sur l’authenticité de ces

livres et de ceux qui portent le nom des Sibylles, et

les progrès de la critique finirent par démontrer le

caractère apocryphe des uns et des autres. Un savant

commentaire a fixé la date des différentes séries des

oracles sibyllins, œuvre en partie juive, en partie

chrétienne, que Lactance et d’autres docteurs de

l’Église, dupes eux-mêmes de la fraude de leurs de-

vanciers, opposent souvent aux païens pour les con-

vaincre de la vérité du christianisme.

On n’a pas établi avec la même certitude l’origine

et la date des livres qui portent le nom d’Hermès

Trismégiste. Gasaubon les attribuait à un juif ou à

tin-chrétien. L’auteur du Pantlzeon Ægyptiorum,

Jablonski, croit’y reconnaître l’œuvre d’un gnosti-

que. Aujourd’hui on les classe parmi les dernières

productions de la philosophie grecque, mais on admet

qu’au milieu des idées alexandrines qui en forment

le [ont], il y a quelques traces des dogmes religieux



                                                                     

pas LIVRES saunerions. un
de l’ancietnne Égypte. C’est à cette opinion que se

sont arrêtés Creuzer et son savantinterprète M. Gui-

gniaut.

Dans un travail récent ou l’état de la question est

exposé avec beaucoup de clarté, M. Egger émet le

vœu qu’un philologue exercé publie une bonne édi-

tion de tous les textes d’Hermès en les accompagnant

d’un commentaire. Ce vœu a déjà été en partie réa-

lisé. M. Parthey a publié, à Berlin, une édition

excellente des quatorze morceaux dont ou possède le

texte grec complet. Il les réunit, comme on le fait

ordinairement, sous le nom de Pœmander l. Mais ce

titre, selon la remarque de Patrizzi, ne convient
qu’à un seul d’entre eux, celui que les manuscrits

placent le premier. Il existe de plus un long dialogue

intitulé Asclépios, dont nous ne possédons qu’une

traduction latine faussement attribuée à Apulée;

enfin de nombreux fragments conservés par Stobée,

Cyrille, Lactance et Suidas; les trois principaux sont

tirés d’un dialogue intitulé le Livre sacré. M. l’arthey

I. Hermetis Trismegisti Pœmander, Berlin, 1351.. Il faudrait con-

server la forme grecque Poinzandrès. Comme le fait remarquer
M. Egger, Pœmander répond au grec Puimandros, et non à Poima’n-
tirés.
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, annonce la publication de ces divers fragments; mal-

heureusement cette partie de son travail n’a pas

encore paru. Pour quelques morceaux on peut y
suppléer par le texte de StObée; pour d’autres;

notamment pour les Définitions d’Asclèpios, qui

servent d’appendice aux livres d’Hermès, on en est

réduit àl’éditiontrès-incorrecte de Patrizzi, la seule

complète j usqu’à présent. Le Poimandrès et l’A sclè-

pios ont été traduits en vieux français; il n’existe

aucune traduction du Livre sacré, des Définitions

d’Asclèp’ios, ni des autres fragments.

Celleque nous publions comprend à la fois les frag-

ments etles morceaux complets; on lesa classés dans

l’ordre qui est généralementadopté, quoiqu’il soit tout

à fait arbitraire. On a réuni dans le premier livre le

Poimandre’s et lestreize dialogues qui s’y rattachent.

L’Asclèpios, dont le véritable titre, conservé par

Lactance, est le Discours d’initiation, filao; 1679;,

forme le second livre. Parmi les fragments, ceux qui

sont tirés du Livre sacre ont dû, en raison de leur

étendue et de leur importance, recevoir une place à

part; ils composent le troisième livre. Enfin, le
quatrième livre comprend les Définitions d’Asclèpios
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et les autres fragments. La plupart de ces fragments

sont peu intéressants par eux-mêmes, mais il fallait

offrir une traduction complète. D’ailleurs, les mor-

ceaux les plus insignifiants d’un ouvrage apocfyphe

fournissent quelquefois des indications précieuses

qui permettent d’en fixer la date et l’origine.

On est presque toujours porté, quand on lit une

traduction, à mettre sur le compte du traducteur des

obscurités qui tiennent souvent au style de l’auteur

ou aux sujets qu’il traite. La difficulté d’une traduc-

tion d’Hermès tient à plusieurs causes : l’incorrection

d’une grande partie des textes, la subtilité excessive

de la pensée, l’insuffisance de notre langue philoso-

phique. Les mots qui reviennent le plus souvent dans

les ouvrages des philosophes et surtout des platoni-
ciens, voôç, 16m, 7mm, et bien d’autres, n’ont pas de

véritables équivalents en français. Quelques-uns de

ces mots ont en grec deux ou trois sens, et les
Alexandrins s’amusent à jouer sur ces différentes ac-

ceptions. Ajoutez a cela les participes neutres, que
nous ne pouvons rendre que par des périphrases, par ’

exemple xwoüv, xzvoépwov, np’o tv, et une foule de mots

dont le sens est très-précis en grec, et auxquels l’u-
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sage a donné, en français, un sens très-vague et

très-général. Ainsi le monde et la nature signifient

pour nous la même chose, tandis que gaupe; et (pilât;

reprâentent des idées très-différentes. Nous oppo-

sons sans cesse l’esprit à la matière : en grec maîpa

a presque toujours un sens matériel et tu» un sens

abstrait. Le mot âme rend très-imparfaitement 410x12,

qui pour les Grecs était à peu près synonyme de

Curé, la vie. Toutes les finesses de l’analyse psycho-

logique des Grecs nous échappent; nous n’avons

pas même de mots pour rendre Supo’ç et émeupnrzxôv.

Ces difficultés de mots ne sontpas les plus grandes.

Quoique lallangue d’Hermès n’offre pas de ces con-

structions savantes qui rendent si difficile une tra-

duction littérale de Thucydide, de Pindare ou des

chœurs tragiques, son style est presque toujours obs-

cur, et le traducteur ne peut le rendre plus clair, car

cette obscurité est plus encore dans la pensée que

dans l’expression. L’Asclèpios, qui n’existe qu’en

latin,ofi’re les mêmes difficultés que les textes grecs.

I Quelques passages cités en grec par Lactance per-

mettent de croire que cette vieille traduction, qui
paraît antérieure à saint.Augustin, devait être assez
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exacte quant au sens général; mais, Imalgré les Ima-

nuscrits, il est impossible de l’attribuer a Apulée. On

a déjà remarqué depuis longtemps que le style d’A-

pulée n’a rien de commun avec cette forme lourde et

incorrecte. J’espère, de plus, pouvoir démontrer que

Don-seulement la traduction latine, mais le texte
même de l’Asclèpios ne remonte qu’au temps de

Constantin.

Nous essayerons, dans cette introduction, de dé-

terminer l’âge et les origines des livres hermétiques,

en les comparant, suivant le programme tracé par -

l’Académie des inscriptions et belles-lettres, avec les

documents que les auteurs grecs nous ont laissés sur

la religion égyptienne, et avec les faits que l’on peut

considérer comme acquis à la science des hiérogly-

phes. Le développement des études égyptiennes

donne un intérêt particulier à cette comparaison.

Les races, comme les individus, conservent, à travers

le temps, leur caractère propre etoriginel. Les phi-

losophes grecs ont souvent reproduit dans leurs sys-

tèmes la physique des poètes mythologiques, peut-

être sans s’en apercevoir. On trouve de même entre

la période religieuse de l’Égypte et sa période philo-
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saphique quelques-uns de ces rapports généraux

qui donnent un air de famille à toutes les expressions

de la pensée d’un peuple. Personne n’admet plus

aujourd’hui la prétendue immobilité de l’Égypte;

elle n’a pu rester stationnaire entre le temps des

pyramides et l’ère chrétienne. Tout ce qui est vivant

se transforme, les sociétés théocratiques comme les

autres, quoique plus lentement, parce que leur vie
est moins active. Pour faire l’histoire de la religion

égyptienne comme on a fait celle de la religion

grecque, il faut en suivre les transformations. Les

plus anciennes ne peuvent être connues que par une

chronologie’exacte des monuments hiéroglyphiques;

les dernières nous sont attestées par la manière dif-

férente dont les auteurs grecs en parlenta différentes

époques. Enfin, de la rencontre des doctrines reli-

gieuses de l’Égypte et des doctrines philosophiques

de la Grèce sortit la philosophie égyptienne, qui n’a

pas laissé d’autres monuments que les livres d’Her-

mes, et dans laquelle on reconnaît, sous une forme

abstraite, les idées et les tendances qui s’étaient

produites auparavant sous une forme mythologique.

Une autre comparaison qui nous intéresse encore
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plus directement est celle qu’on peut établir entre

quelques-uns des écrits hermétiques et les monu-

ments juifs ou chrétiens, notamment la Genèse, les

ouvrages de Philon, le Pasteur d’Hermas, le qua- .

trième évangile. L’avènement du christianisme pré-

sente, au premier abord, l’aspect d’une révolution

radicale dans les mœurs et dans les croyances du

monde occidental; mais l’histoire n’a pas de brus-

ques changements ni de transformations imprévues.

Pour comprendre le passage d’une religion a une

autre, il ne faut pas opposer entre eux deux termes

extrêmes : la mythologie homérique et le symbole de

Nicée; il faut étudier les monuments intermédiaires,

produits multiples d’une époque de transition où

l’hellénisme primitif, discuté par la philosophie, s’al-

térait chaque jour davantage par son mélange avec

les religions de l’Orient’qui débordaient confusément

sur l’Europe. Le christianisme représente le dernier

terme de cette invasion des idées orientales en Occi-

dent. Il n’est pas tombé comme un coup de foudre

au milieu du vieux monde Surpris et effaré. Il a eu

sa période d’incubation, et, pendant qu’il cherchait

la forme définitive de ses dogmes, les problèmes

. a.
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dont il poursuivaitla solution préoccupaient aussi les

esprits en Grèce, en Asie, en Égypte. Il y avait dans

l’air des idées errantes qui se combinaient en toute

I sorte de proportions.

La multiplicité des sectes qui se sont produites de

nos jours sous le nom de socialisme ne peut donner

qu’une faible idée de cette étonnante chimie intel-

lectuelle qui avait établi son principal laboratoire à

Alexandrie. L’humanité avait mis au concours de

grandes questions philosophiques et morales : l’ori-

gine du mal, la destinée des âmes, leur chute et

leur rédemption; le prix proposé était le gouverne-

ment des consciences. La solution chrétienne a pré-

valu et a fait oublier les autres, qui se sont englou-

ties pour la plupart dans le naufrage du passé.
Quand nous en retrouvons une épave, reconnaissons

l’œuvre d’un concurrent vaincu et non d’un plagiaire.

Le triomphe du christianisme a été préparé par ceux

mêmes qui, se croyaient ses rivaux et qui n’étaient

que ses précurseurs; ce titre leur convient, quoique

plusieurs soient contemporains de l’ère chrétienne,

d’autres un peu postérieurs; car l’avènement d’une

religion ne date que du jour où elle est acceptée par
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les peuples, comme le règne d’un prétendant date de

sa victoire. C’est l’humanité qui donne aux idées

leur droit’de cité dans le monde, et la science doit

rendrè à ceux qui ont travaillé à une révolution, V

même en voulant la combattre, la place qui leur
appartient dans l’histoire de la pensée humaine.

Nous chercherons a distinguer ce qui appartient
soità l’Égypte, soit à la Judée, dans les livres d’Her-

mes Trismégiste. Quand on rencontre dans ces livres

des idées platoniciennes ou pythagoriciennes, on

peut se demander si l’auteur les a retrouvées à des

sources antiques Où Pythagore et Platon auraient
puisé avant. lui, ou s’il y faut reconnaître un élé-

ment purement grec. II y a donc lieu de discuter
d’abord l’influence réelle ou supposée de LUI-lent sur

la philosophie hellénique. On est trop porté en gé-

néra], sur la foi des Grecs eux-mémés, a exagérer

cette influence et surtout a en reculer la date.’ C’est

seulement après la fondation d’Alexandrie qu’il s’é-

tablit des rapports permanents et quotidiens entre la

pensée de la Grèce et celle des autres peuples, et

dans ces échanges d’idées la Grèce avait beaucoup

plus a donner qu’a recevoir. Les peuples orientaux,
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ceux du moins qui se trouvèrent en contact avec les

Grecs, ne paraissent pas avoir jamais eu de philoso-

phie proprement dite. L’analyse des facultés de

l’âme, la recherche des fondements de la cobnais-

sauce, des lois morales et de leur application a la vie

des sociétés, sont choses absolument inconnues à

l’Orient avant la conquête d’Alexandre. Le mot que

Platon attribue aux prêtres égyptiens sur ses com-

patriotes : a O Grecs, vous n’êtes que des enfants, et

il n’y a pas de vieillards parmi vous, » pourrait être

renvoyé à l’Orient et à l’Égypte elle-mémé. L’esprit

Scientifique est aussi étranger à ces peuples que le

. sans politique. Ils peuvent’durer de longs siècles, ils

n’atteignent jamais Page viril; ce sont de vieux en-

fants, toujours menés par les lisières, aussi incapa-

bles de chercher la vérité que de conquérir lajustice.

Initié à la philosophie par la Grèce, l’Orient ne

pouvait lui donner que ce qu’il avait, l’exaltation du

sentiment religieux. La Grèce accepta l’échange;

lasse du scepticisme qu’avait produit la lutte de

ses écoles, elle se jeta par’réaction dans des élans

mystiques précurseurs d’un renouvellement des

croyances. Les livres d’Hermès Trismégiste sont un
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trait d’union entre les dogmes du passé et ceux de

l’avenir, et c’est par la qu’ils se rattachent à des

questions vivantes et actuelles. S’ils appartiennent

encore au paganisme, c’est au paganisme de la der-

nièrebeure, toujours plein de dédain pour la nou-

velle religion et refusant d’abdiquer devant elle, parce

qu’il garde le dépôt de la civilisation antique qui va

s’éteindre avec lui, mais déjà fatigué d’une lutte sans

espérance, résigné à sa destinée et revenant s’endor-

mir pour l’éternité dans son premier berceau, la

vieille Égypte, la terre des morts.

La population d’Alexandrie se composait de
Grecs, d’Égyptie’ns et de Juifs, et le contact perpé-

tuel, sinon le mélange de trois races différentes,

facilitait la fusion des idées. Les caractères distinc-

tifs de ces trois races expliquent comment cette fu-

sion d’idées dut s’opérer et dans quelle proportion
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chacune d’elles y contribua. La race grecque était

dominante, sinon par le nombre, au moins par
l’intelligence; aussi imposa-tache sa langue, mais

en respectant les usages et les traditions indigènes.

Les Grecs, qui classaient facilement lesconceptions

religieuses des autres peuples dans le large cadre de

leur polythéisme, acceptaient les Dieux des Égyp-

tiens et se bornaientà en traduire les noms dans

leur langue. Ils admettaient même volontiers que

l’initiation religieuse leur était venue par des colo-

nies égyptiennes. Cette concession leur coûtait fort

peu, car ils n’avaient jamais prétendu à une haute

antiquité, et elle flattait singulièrement l’orgueil des

Égyptiens; elle les empêchait de regarder les Grecs

comme des étrangers; c’étaient des colons qui re-

venaient dans la.mère-patrie. Aussi l’Égypte, qui

n’avait jamais subi volontairement la domination

des Perses, accepta-t-elle dès le début et sans résis:

tance celle des Ptolémées. ’

Les Juifs, au contraire, délivrés jadis par les

Perses du joug babylonien, s’étaient facilement

soumis a leur suzeraineté lointaine, mais ils repous-

sèrent avec horreur l’autorité directe et immédiate
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des Séleucides. La religion juive était bien moins

éloignée du dualisme iranien que du polythéisme

hellénique. Les Grecs auraient pu classer Jéhovah

comme tous les autres Dieux dans leur panthéon,

mais lui ne voulait pas être classé; il ne se serait

même pas contenté de la première place, il voulait

être seul. Les Séleucides, dont la domination s’é-

tendait sur des peuples de religions différentes, ne

pouvaient accepter cette prétention, et les Juifs, de

leur côté, repoussaient l’influence du génie grec au

nom du sentiment national et du sentiment reli-
gieux. Mais à Alexandrie, les conditions n’étaient

pas les mémés qu’en Palestine. Les Égyptiens

étaient chez eux, les Grecs ne se croyaient étrangers

nulle part, les Juifs au contraire tenaient a rester

étrangers partout; seulement, hors de leur pays,

ils n’aspiraient pas a la domination, ils se conten-

taient de l’hospitalité. Dès lors, il devenait plus

facile de s’entendre; ils traduisirent leurs livres

dans la langue de leurs hôtes, dont ils étudièrent la

philosophie. I

Platon surtout les séduisait par ses doctrines

unitaires, et on disait en parlant du plus célèbre
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d’entre eux : a Ou Philon pl’atonise, ou Platon phi-

lonise. » Philon, s’imaginent sans doute que la
Grèce avait toujours été ce qu’elle était de son temps,

prétend que des précepteurs grecs vinrent à la cour

de Pharaon. pour faire l’éducation de Moïse. Le

plus souvent néanmoins le patriotisme l’emportait

chez les Juifs sur la reconnaissance, et au lieu d’a-

vouer ce qu’ils devaient à la philosophie grecque,

ils soutenaient qu’elle avait emprunté ses principes

a la Bible. Jusqu’à la période chrétienne, les Grecs

ne paraissent pas avoir tenu compte de cette asser-
tion. Il est vrai qu’on cite ce mot d’un éclectique

alexandrin, Nouménios d’Apamée : « Platon n’est

qu’un Moïse attique. » Mais que ccnclure d’une

phrase isolée tirée d’un ouvrage perdu? Tout ce

qu’elle pourrait prouver, c’est que Nouménios ne

connaissait Moïse que par les allégories de Philon,

car il n’y a qu’une critique bien peu exigeante qui

puisse trouver la théorie des idées dans le premier

chapitre de la Genèse. ’
Les emprunts des Grecs a la Bible ne sont guère

plus vraisemblables que les précepteurs grecs de

Moïse. Si Platon avait pris quelque chose aux Juifs,
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il n’eût pas manqué d’en introduire un dans ses dia-

logues, comme’il y a introduit Parménide et Timée.

Loin de nier leurs dettes, les Grecs sont portés à en

exagérer l’importance. D’ailleurs, pour emprunter

quelque chose aux Juifs, il aurait fallu les connaître,

et avant Alexandre les Grecs n’en savaient pas même

le nom. Plus tard, sous l’empire romain, quand les

Juifs étaient déjà répandus dans tout l’occident, Jus-

tin, racontant leur histoire d’après Trogue Pompée,

rattache leur origine à Damascus; les successeurs

qu’il donne a ce Damascus sont Azélus, Adorès,

Abraham et Israël. Ce qu’il dit de Joseph est presque

conforme au récit biblique, mais il fait de Moïse un

fils de Joseph et le chef d’une colonie de lépreux

chassés de l’Égypte. Il ajoute qu’Aruas, fils de Moïse,

lui succéda, que les Juifs eurent toujours pour rois

leurs prêtres et que le pays fut soumis pour la pre-

mière fois par Xerxès. Il se peut que Trogue Pom-

pée ait consulté quelque tradition égyptienne ou

phénicienne, mais assurément il n’avait pas lu la

Bible; il semble cependant que cela eût été facile de

son temps.

On ne connaissait pas mieux la religion-des Juifs



                                                                     

xvnI ÉTUDE SUR L’ORIGIRE

que leur histoire. On savait qu’ils avaient un Dieu

national; mais quel était-il? Dedita sacris incerti

Judæa Dei. Plutarque soupçonne que ce Dieu pour-

rait bien être Dionysos, qui, au fond, est le même

qu’Adonis. Il s’appuie sur la ressemblance des cé-

rémonies juives avec les bacchanales et sur quelques

mots hébreux dont il croit trouver l’explication dans

le culte dionysiaque. Quant a l’horreur des Juifs

podr le porc, elle vient, selon lui, de ce qu’Adonis

a été tué par un sanglier. Il eût été bien plus simple

d’interroger un Juif. Mais Plutarque avait peu de

critique; au lieu de s’informer avant de conclure, il

voulait tout deviner.

Les Égyptiens étaient sans doute mieux connus

que les Juifs; cependant tous les Grecs qui parlent

de la religion égyptienne lui donnent une physiono-

mie grecque, qui varie selon le temps où chacun
d’eux a vécu et selon l’école à laquelle il appartient.

Le plus ancien auteur grec qui ait écrit sur l’Égypte

est Hérodote. Il y trouve un polythéisme pareil à

celui de la Grèce, avec une hiérarchie de huit Dieux

primitifs et de douze Dieux secondaires, qui sup-
pose une synthèse analogue à la théogonie d’Hésiode.

4
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D’un autre côté, chaque ville a, selon lui, sa religion

lorale;.1e culte d’Osiris et d’lsis est seul commun à

toute l’Égypte et ressemble beaucoup aux mystères

d’Éleusis. Cependant Hérodote est frappé d’un trait

particulier à la religion égyptienne :le culte rendu

aux animaux, mais il ne cherche pas la raison de ce

symbolisme, si différent de celui des Grecs. Il re-

marque aussi que, contrairement aux Grecs, les
Égyptiens ne rendent aucun culte aux héros. Pour

’ Diodore, c’est le contraire; les Dieux égyptiens sont

d’anciens rois divinisés. Il est ’vrai qu’il y a aussi

des Dieux éternels : le soleil, la lune, les éléments;

mais Diodore ne s’en occupe pas : le système pseu-

do-historique d’Évhémère régnait de son temps en

Grèce, il en fait l’application à l’Égypte. Vient en-

suite Plutarque, à qui on attribue le traité sur Isis

et Osiris, le document le plus curieux que les Grecs

nous aient laissé sur la religion égyptienne; cepen-

dant lui aussi habille cette religion à la grecque;

seulement, depuis Diodore, la mode a changé : ce

n’est plus l’évhémérisme qui est en honneur, c’est

la démonologie. Plutarque, qui est platonicien, voit

dans les Dieux de l’Égypte non plus des hommes
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divinisés, mais des démons; puis, lorsqu’il veut

expliquer les noms des Dieux, à côté de quelques

étymologies égyptiennes, il en donne d’autres tirées

du grec, et qu’il paraît préférer. Son traité est

adressé à une prêtresse égyptienne, mais, au lieu de

lui demander des renseignements, il propose ses

propres conjectures.

Quant à Porphyre, il se contente d’interroger; il

soulève des doutes sur les diverses’questions philo-

sophiques qui l’intéressent, et demande au prêtre ’

Aného ce que les Égyptiens en pensent. Ce qui l’in-

quiète surtout, c’est que, d’après le stoïcien Chéré-

mon, les Égyptiens n’auraient connu que les Dieux

visibles, c’est-à-dire les astres et les éléments.

N ’avaient-ils donc aucune idée sur la métaphysique,

la démonologie, la théurgie, et toutes les choses en

dehors desquelles Porphyre ne concevait pas de re-

ligion possible? «Je voudrais savoir, dit-il, ce que

les Égyptiens pensent de la cause première : si elle

est l’intelligence ou au-dessus de l’intelligence; si

elle est unique ou associée à une autre ou à plusieurs

autres; si elle est incorporelle ou corporelle; si elle

est identique au créateur ou tau-dessus du créateur;
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si tout dérive d’un seul ou de plusieurs; si les Égyp-

tiens connaissent la matière, et quels sont les pre-

miers corps; si la matière est pour eux créée ou

v incréée; car Chérémon’ et les autres n’admettent

rien au-dessus des mondes visibles, et dans l’expo-

sition des principes ils n’attribuent aux Égyptiens

d’autres Dieux que ceux qu’on nomme errants (les

planètes), ceux qui remplissent le zodiaque ou se

lèvent avec eux et les subdivisions des Décans et

les Horoscopes, et ceux qu’on nomme les chefs puis-

sants et dont les noms sont dans les almanachs avec

leurs phases, leurs levers, leurs couchers et les
signes des choses futures. Il (Chérémon’) voit en effet

que les Égyptiens appellent le soleil créateur, qu’ils

tournent toujours autour d’Isis et d’Osiris et de

toutes les fables sacerdotales, et des phases, appari-

tions et occultations des astres; des croissances et

décroissances de la lune, de lalmarche du soleil
dans l’hémi5phère diurne et dans l’hémisphère noc-

turne, et enfin du fleuve (Nil). En un mot, ils ne
parlent que des choses naturelles et n’expliquent

rien des essences incorporelles. et vivantes. La plu-

part soumettent le libre arbitre au mouvement des
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astres, à je ne sais quels liens indissolubles de la
nécessité, qu’ils nomment destinée, et rattachent

tout à ces Dieux, qui sont pour eux les seuls arbitres

de la destinée, et qu’ils honorent par des temples,

des statues et les autres formes du culte. n

A cette lettre de Porphyre Jamblique répond

sous le nom du prêtre égyptien Abammon; du
moins, une note placée en tête de cette réponse l’at-

tribue à Jamblique, d’après un témoignage de Pro-

clos. Pour prpuver que la religion égyptienne est

excellente, il fait une exposition de ses propres idées

et les attribue aux Égyptiens. Ce traité, intitulé des

Mystères des Égyptiens, est rempli par d’intermi-

nables dissertations sur la hiérarchie et les fonctions

des âmes, des démons, des Dieux; sur la divination,

la destinée, les opérations magiques ; sur les signes

auxquels on peut re00nnaître les différentes classes

de démons dans les théophanies, sur l’emploi des

mots barbares dansles évocations. Après toute cette

théurgie, qui fait parfois douter si l’auteur est un

charlatan ou un insensé, il consacre à peine quelques

lignes a la religion. égyptienne, et ces quelques
lignes sont pleines d’incertitude et d’obscurité. Il
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parle des stèles et des obélisques d’où il prétend que

Pythagore et Platon ont tiré leur philosophie, mais

il se garde bien de traduire une seule inscription.
Il assure que les livres d’Hefmès, quoiqu’ils aient

été écrits par des gens initiés à la philosophie grec-

que, contiennent des opinions hermétiques; mais

quelles sont-elles? Il était si simple de citer.

De cette comparaison des documents grecs sur la

religion égyptienne devons-nous conclure que l’É-

gypte a toujours été pour les Grecs un livre fermé,

et qu’en interrogeant la terre des sphinx ils n’ont

obtenu pour réponses que des énigmes, ou l’écho

de leurs propres questions? Une telle conclusion

serait injuste pour les Grecs; les renseignements
qu’ils nous fournissent ont été complétés, mais non

contredits, par l’étude des hiéroglyphes. Dans ces

renseignements, il faut faire la part des faits et celle

des interprétations. Les faits que les Grecs nous ont

transmis sont généralement vrais et ne se contre-

disent pas: seulement, les explications qu’ils en

donnent sont différentes. Les mêmes différences

s’observent quand ils parlent de leur propre reli-

gion; elles tiennent à une loi générale de l’esprit
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humain,.la loi de transformation dans le temps, qui
s’applique aux sociétés comme aux êtres vivants. q

La langue des symboles est la langue naturelle des

sociétés naissantes; àjmesure que les peuples vieil-

lissent, elle cesse d’être comprise. En Grèce, même

I’ avant Socrate, les philosophes attaquaient la reli-

gion des poètes, parce qu’ils n’en pénétraient pas

le sens et qu’ils concevaient mieux les lois de la na--

turc et de l’esprit sous des formes abstraites que

sous des formes poétiques. Cependant le peuple res-

tait attaché à ses symboles religieux; les philosophes

voulurent alors, en les expliquant, les adapter à leurs

idées. Trois systèmes d’interprétation se produisi-

rent : les stoïciens expliquèrent la mythologie par

la physique; d’autres crurent y voir des faits histo-

riques embellis par l’imagination des poètes, c’est

la théorie qui porte le nom d’Évhémère; les Plato-

niciens y cherchèrent des allégories mystiques. Quoi-

que l’herméneutique des stoïciens fût la plus con-

forme au génie de la vieille religion, les trois sys-

tèmes d’explication eurent des partisans, parce que

chacun d’eux répondait à un besoin de la conscience

publique, et c’est ainsi que la philosophie, après
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avoir ébranlé la religion, la "transforma et se con-

fondit avec elle ’.

Les choses ne pouvaient se passer tout à fait de

la même manière en Égypte, où, au lieu d’une phi-

losophie discutant la religion, il y avait une théocra-

tie qui gardait le dépôt des traditions antiques. Mais

rien ne saurait empêcher les races de vieillir. Si le

sacerdoce pouvait maintenir la lettre des dogmes et

les formes extérieures du culte, ce qu’il ne pouvait

pas conserver c’est cette intelligence des symboles

qui est le privilége des époques créatrices. Quand

les Grecs commencèrent à étudier la religion égyp- Il

tienne, la symbolique de cette religion était déjà

une lettre morte pour les prêtres eux-mêmes. Héro- ’

dote, qui les interrogea le premier, ne put obtenir
d’eux aucune explication, et comme il n’était pas

théologien, il s’arrêta à l’enveloppe des symboles.

Ses successeurs cherchèrent de bonne foi à en re-

trouver la c1é,. et y appliquèrent les différents sys-

tèmes d’herméneutique qui avaient cours en Grèce.

Si l’ouvrage du stoïcien Chérémon nous avait été

l. Louis Ménard, Polythéisme hellénique, livre lV, chapitre Il, La

religion grecque et la philosophie. .6
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conservé, nous y trouverions probablement plus

de rapports avec les monuments hiéroglyphiques

que dans ceux de Diodore ou de Jamblique; car, pour

la religion égyptienne comme pour l’hellénisme, les

explications stoïciennes devaient être plus près de

la vérité que l’évhémérisme ou la métaphysique

platonicienne. Plutarque nous donne souvent, en

passant, des explications physiques bien plus satis-
faisantes que la démonologie à laquelle il s’arrête.

Mais, sans accorder à tous les systèmes la même va-

leur, on peut reconnaître que tous ont eu leur raison

de se produire. L’ancienne religion était surtout

une physique générale; cependant les noms et les

attributs divins donnés aux rois dans les inscriptions,

les dynasties divines placées au début de l’histoire,

pouvaient faire regarder les Dieux comme des
hommes divinisés. L’incarnation d’Osiris et sa lé-

gende humaine s’accordaient avec les théories évhé-

méristes. Un pouvait prendre pour des démons

toutes ces puissances subalternes dont il est si sou-

vent question dans le Rituel funéraire. Enfin, à me-

sure que les esprits étaient entraînés vers les abstrac-

tions del’ontologie, on cherchait à séparer les princi-
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pes du monde de leurs manifestations visibles, et les

symboles qui se prêtaient mal à ces transformations .

étaient mis de côté; on les respectait par habitude, Ê,

maison n’en parlait pas. De la vient que la vieille V

mythologie tient si peu (le place dans l’ouvrage de z

Jamblique, qui répond à cette dernière phase de la

religion égyptienne.

Comme les formes extérieures de cette religion

n’avaient pas changé, en la croyait immobile, et

plus on en adaptait l’esprit aux systèmes philoso-

phiques de la Grèce, plus on se persuadait que ces

systèmes étaient sortis d’elle. Les Grecs avaient

commencé par attribuer à l’Égypte leur éducation

religieuse, opinion que la science moderne n’a pas

ratifiée; ils lui attribuèrent de même leur édu-

cation philosophique, et la aussi les traces de l’in-

fluence égyptienne s’évanouissent lorsqu’on veut les

saisir. Tous les emprunts de Platon a l’Égypte se

i bornent à une anecdote sur Thoth, inventeur de
l’écriture, et à cette fameuse histoire de l’Atlan-

tide, qu’il dit avoir été racontée à Selon par un

prêtre égyptien, et qui paraît. n’être qu’une fable de

son invention. Quant à l’idée de la métempsycose,
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il l’avait reçue des pythagoriciens. Pythagore l’avait-

- il empruntée à l’Égyple? Cela n’est pas impossible,

mais on trouve la même idée chez les Indiens et chez

les Celtes, qui ne doivent pas l’avoir reçue des Égyp-

tiens. Elle peut se déduire de la religion des mys-

tères, et comme les pythagoriciens ne se distinguent

pas nettement des orphiques, on ne peut savoir s’il

y a eu action de la religion sur la philosophie ou
réaction de la philosophie sur la religion. Selon Pro-

clos, Pythagore. aurait été initié par Aglaophamos

aux mystères rapportés d’Égypte par Orphée. Voilà

l’influence égyptienne transportée au-delà des temps

historiques.

L’action de l’Égypte sur la philosophie grecque

avant Alexandre, quoique moins invraisemblable

que celle de la Judée, est donc fort incertaine. Tout

ce qu’on pourrait lui attribuer, c’est la prédilection

de la pulpart des philosophes pour les dogmes uni-

taires et les gouvernements théocratiques ou monar-

chiques; encore cette prédilection s’explique-t-elle

aussi bien par la tendance naturelle de la philosophie

à réagir contre le milieu où elle se développe. Dans

une société polythéiste et républicaine, cette réactiqn
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devait aboutir à l’unité en religion et à l’autorité en

politique, car ces deux idées sont corrélatives. L’es-

prit humain est séduit parles formules simples qui

lui permettent d’embrasser sans fatigue l’ensemble

des choses; l’amour-propre se résigne difficilement

à l’idée de l’égalité, et les philosophes sont enclins,

comme les autres hommes, à préférer la domination

à une part dans la liberté de tous. Ceux qui voya-

geaient en Asie ou en Égypte, y trouvant des idées

et des mœurs conformes à leurs goûts, devaient at-

tribuer à ces peuples une haute sagesse et les pro-

poser en exemple à leurs concitoyens. Le sacerdoce

égyptien ressemblaità cette aristocratie d’intelligence

que les philosophes auraient voulu voir régner en

Grèce,’à la condition d’en faire partie; le sacerdoce

juif leur aurait inspiré la même admiration s’ils

l’avaient connu, et ils n’auraient eu aucune raison

pour s’en cacher.

La philosophie grecque, qui s’était attachée, des

son origine, à la recherche d’un premier principe

des choses, concevait l’unité sous une forme abs-

traite. Les Juifs la représentaient sous une forme

plus vivante; le monde était pour eux une monar-
b.
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chie, et leur religion a été l’expression la plus com-

plète du monothéisme dans l’antiquité. Beur les

Égyptiens, l’unité divine ne s’est jamais distinguée

de l’unité du monde. Le grand fleuve qui féconde

l’Égypte, l’astre éclatant qui vivifie toute la nature

leur fournissaient le type d’une force intérieure,

: unique et multiple à la fois, manifestée diversement

par des vicissitudes régulières, et renaissant perpé-

tuellement d’elle-même. M. de Rougé fait remarquer

que presque toutes les gloses du Rituel funéraire des

Égyptiens attribuent tout ce qui constitue l’essence .

d’un Dieu suprême à Ra, qui, dans la langue égyp-

tienne, n’est autre que le soleil. Cet astre, qui semble

se donner chaque jour à lui-même une nouvelle nais-

sance, était l’emh.ème de la perpétuelle génération

divine. Quoique les formes symboliques soient aussi

variées en Égypte que dans l’Inde, il n’y a pas un

grand effort d’abstraction à faire pour ramener tous

ces symboles au panthéisme.

«J’ai eu occasion de faire voir, dit M. de Rougé,

que la croyance à l’unité de l’être suprême ne fut

jamais complètement étouffée en Égypte par le poly-

théisme. Une stèle de Berlin de la XIX° dynastie le
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nomme le seul vivant en substance. Une autre stèle

du même musée et de la même époque l’appelle la

.seule substance éternelle, et plus loin, le seul généra-

teur dans le ciel et sur la terre qui ne soit pas engen-

dré. La doctrine d’un seul Dieu dans le double per-

sonnage du père et du fils était également conservée

àThèbes et à Memphis. Le même stèle de Berlin,

provenant de Memphis, le nomme Dieu se faisant
Dieu, eæistant par lui-même, l’être double, généra-

teur des le commencement. La leçon thébaine

s’exprime dans des termes presque identiques sur le

compte d’Ammon dans le papyrus de M. Harris :’

être double, générateur dès le commencement, Dieu

se faisant Dieu, s’engendrant lui-même. L’action

spéciale attribuée au personnage du fils ne détruisait

pas l’unité; c’est dans ce sens évidemment que ce

Dieu est appelé au en au, le un de un, ce que Jam-

blique traduira plus tard assez fidèlement par les
termes de «pana; raïa «pérou 9:05, qu’il applique à la

seconde hypostase divinet. »

Quand les doctrines philosophiques de la Grèce et

l. De Rougé, E tutie sur le Rime] funéraire des Égyptiens. (Revue
archéologique, 1860, p. 357.)



                                                                     

XXXII ’ ÉTUDE SUR L’OBlGlNE

les doctrines religieuses de I’Égypte et de la Judée se

rencontrèrent à Alexandrie, elles avaient entre elles

trop de points communs pour ne pas se faire des.
emprunts réciproques. De leur rapprochement et de

. leur contact quotidien sortirent plusieurs écoles dont

le caractère général est l’éclectisme, ou plutôt le syn-

. crétisme, c’est-à-dire le mélange des divers éléments

- qui avaient concouru à leur formation. Ces éléments

se retrouvent tous, quoique en proportions variables,

dans chacune de ces écoles. La première est l’école

l juive, représentée par Philon, qui, à force d’allégo-

Î ries, tire le platonisme de’ chaque page de la Bible.

Philon est regardé comme le principal précurseur du

gnosticisme. On réunit sous ce nom plusieurs sectes

chrétiennes qui mêlent les traditions juives à celles

des autres peuples, principalement des Grecs et des

Égyptiens, Le mot de gnostique, qui est quelquefois

appliqué aux chrétiens en général, par exemple dans

Clément d’Alexandrie, signifie simplement ceux

qui possèdent la gnose, la science supérieure, l’in-

tuition des choses divines.

Après Philon et les gnostiques se place la grande

école d’Ammônios Saccas et de Plotin, qui, tout en
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empruntant à l’Asie et à l’Égypte leurs tendances

unitaires et mystiques, s’attache directement à la

philosophie grecque, dont elle cherche à fondre

toutes les sectes divergentes. Dans les derniers temps

du polythéisme, on n’était plus exclusivement stoï-

cien, épicurien, péripatéticien, ni même platonicien;

toutes ces sectes avaient apporté leur contingent à

la somme des idées, et toutes étaient représentées,

par quelque côté, dans la philosophie commune. Ces

compromis n’étaient pas nouveaux, Platon avait

beaucoup emprunté aux éleates et aux pythagori-

ciens. La démonologie, qui tient tant de place dans

la philosophie alexandrine, n’était point une inven-

tion de Platon, ni même d’Empédocle ou de Pytha-

gore; on la trouve en germe dans les Travauæ et
Jours d’Hésiode.

A côté de ces écoles, et comme pour servir de lien

entre elles, s’en développe une autre qui ne se rat-

tache à aucun’nom historique et n’est représentée

que par les livres hermétiques. Ces livres sont les

seuls monuments que nous connaissions de ce qu’on

peut appeler la philosophie égyptienne. Il est vrai

qu’ils ne nous sont parvenus qu’en grec, et il n’est
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même pas probable qu’ils aient jamais été écrits en

’ langue égyptienne; mais Philon écrit en grec aussi

et n’en est pas moins un vrai Juif. On peut dire de

même que les livres hermétiques appartiennent à
l’Égypte, mais àl’Égypte fortement hellénisée et à la

veille de devenir chrétienne. On ne trouverait pas

dans un véritable Grec cette adoration extatique qui I

remplit les livres d’Hermès; la piété des Grecs était

beaucoup plus calme. Ce qui est encore plus étranger

au caractère grec, c’est cette apothéose de la royauté

qu’on trouve dansiquelques livres hermétiques, et

qui rappelle les titres divins décernés aux Pharaons

et plus tard aux Ptolémécs. Ces ouvrages apocryphes

sont toujours écrits sous la forme de dialogues. Tan-

tôt c’est Isis qui transmet à son fils Hôros l’initiation

. qu’elle a reçue du grand ancêtre Kaméphèset d’Her-

mes, secrétaire des Dieux; tantôt le bon démon, qui

est probablement le dieu Knef, instruit Osiris. Le

plus souvent c’est Hermès qui initie son disciple

Asclèpios ou son fils Tat. Quelquefois Hermès joue

le rôle de disciple, et l’initiateur est l’Intelligence

(vo’Üç) ou Poimandrès. La lettre de Porphyre est

adressée au prophète Anébo, et ce nom d’A nébo ou



                                                                     

DES LlVIlES HERMËTIQUES. XXXV

Anubisest celui d’un Dieu que les Grecs identifiaient

avec Hermès. ,
Mais quel est cet Hermès Trismégiste sous le nom

duquel ces livres nous sont parvenus? Est-ce un

homme, est-ce un Dieu? Pour les commentateurs, il

à igame que ce soit l’un et l’autre. Les aspects multiples

y ermès grec l’avaient fait confondre avec plu-

, rs Dieux égyptiens qui avaient entre eux et avec

lui beaucoup de rapports. On croyait éviter la confu-

sion par des généalogies, et on disait qu’il y avait plu-

sieurs Hermès. Selon Manéthon, Thoth, le premier

Hermès avait écrit sur des stèles ou colonnes les prin-

cipes des sciences en langue et en caractères hiérogly-

phiques. Après le déluge, le second Hermès, fils du

bon démon et père deTat, avait traduit ces inscriptions

en grec. Dans ce passage, ces Hermès sont donnés

comme des personnages historiques. En Égypte, les

prêtres aussi bien que les rois prenaient des noms

empruntés aux Dieux, et comme dans les livres her-

métiques l’initiateur a un caractère plutôt sacerdotal

que divin, les premiers éditeurs les ont attribués à v

cette famille de prophètes. Il leur en eût trop coûté

de croire que ces œuvres qu’ils admiraient fort
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étaient de quelque écrivain obscur et anonyme, met-

tant ses idées sous le nom d’un Dieu. Cependant la

fraude était bien innocente; l’auteur de l’Imitatz’on,

qui met des discours dans la bouche du Christ, n’est

pas regardé comme un faussaire. Dans les livres
hermétiques, la philosophie est censée révélée par

l’Intelligence ou par leDieu qui en est la personnifi-

cation.

’ « Hermès, qui préside à la parole, dit Jamblique,

est, selon l’ancienne tradition, commun à’ tous les

prêtres; c’est lui qui conduit à la science vraie; il

est un dans tous. C’est pourquoi nos ancêtres lui

attribuaient toutes les découvertes et mettaientleurs

œuvres sous le nom d’Hermès. n De là cette prodi-

gieuse quantité de livres ou discours attribués à

Hermès. Jambliqueparle de vingt mille, mais sans

donner le titre d’un seul. Les quarante- deux livres

dont parle Clément d’Alexandrie constituaient une

véritable encyclopédie sacerdotale. Selon Galien, les

prêtres écrivaient sur des colonnes, sans nom d’au-

teur, ce qui était trouvé par l’un d’eux et approuvé

par tous. Ces colonnes d’Hermès étaient les stèles et

les obélisques, qui furent les premiers livres avant
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l’invention du papyrus. Selon Jablonski, le nom de

Math signifie colonne en égyptien. Il est malheu-

reux pour la science qu’au lieu des livres mentionnés

par Clément d’Alexandrie et de ceux où, selon Plu-

tarque, étaient expliqués les noms des Dieux, nous

n’ayons que des œuvres philosophiques d’une époque

de décadence. Cependant les livres hermétiques que

nous possédons ont aussi leur valeur relative. Il nous

font connaître la pensée religieuse de l’antiquité,

non pas sous la forme la plus belle, mais sous sa
dernière forme.

Pour exposer l’ensemble de la théologie herméti«

que, je ne puis mieux faire que de reproduire le ré-

sumé que M. Vacherot en a donné dans son Histoire

critique de l’École d’Aleæandrz’e. « Dieu, dit-il, y est

conçu comme un principe supérieur à l’intelligence,

à l’âme, à tout ce dont il est cause *. Le bien n’est

pas un de ses attributs, c’est sa nature même; Dieu

est le bien, comme le bien est Dieu. Il est le non-
être en tant qu’il est supérieur à l’être. Dieu produit

1- a Dieu n’est pas l’intelligence, mais la cause de l’intelligence;
il c’est pas l’esprit, mais la. cause de l’esprit; il n’est pas la lumière,

mais la cause de la lumière. n (Livre I, Discours universel.) - a Dieu
est au-dessus de tout et autour de tout. )) (l, la Clé.)

c
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tout ce qui est et contient tout ce qui n’est pas encore.

Absolument invisible en soi, il est le principe de
toute lumièreh L’intelligence n’est pas Dieu, elle est

seulement de Dieu et en Dieu, de même que la rai-

son est dans l’intelligence, l’âme dans la raison, la

vie dans l’âme, le corps dans la vie2. L’intelligence

est distincte et inséparable de Dieu comme la lumière

de son foyer; elle est aussi bien que l’âme l’acte de

Dieu, son essence, s’il en a unes. Pour Dieu, pro-

duire et vivre sont une seule et même choset. Enfin,

le caractère propre de la nature divine, c’est que rien

de ce qui convient aux autres êtres ne peut lui être

attribué; il est la substance de tous sans être aucune

chose 5. A ce signe on reconnaît le père de tous les

t. a Invisible lui-même, il manifeste toutes choses. n (l, le Dieu
invisible est très-apparent.) - Ce qu’il est, Il le manifeste; ce
qui n’est pas, il l’a en lui-même. n (i, la Clé.)

2. il y a ici une confusion; le texte signifie : « L’Intelligence est
dans la raison, la raison dans l’âme, l’âme dans l’esprit, l’esprit. dans

le corps. in (I, la Clé.)
3. L’intelligence est de l’essence même de Dieu, si toutefois Dieu

a une essence. L’intelligence n’est pas séparée de l’essence de Dieu;

elle lui est unie comme au soleil sa lumière. (l, De l’intelligence
commune.) -- « L’intelligence est en Dieu, la raison est dans l’intel-
ligence. n (W, Fragm.)

1.. De même que l’homme ne peut vivre sans la vie, ainsi Dieu ne
peut vivre sans faire le bien. (l, [Intelligence à Hermès.)

5. M. Vacherot cite d’après l’édition Patrizzi; voici le sans du pas. j
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êtres, Dieu. C’est l’éclat du bien qui illumine l’in-

telligence, puis l’homme tout entier, et le convertit

en une essence vraiment divine*. Dieu est la vie uni-

verselle, le tout dont les êtres individuels ne sont que

des parties; il est le principe et la fin, le centre et la

circonférence, la base de toutes choses, la source qui

surabonde, l’âme qui vivifie, la vertu qui produit,

l’intelligence qui voit, l’esprit qui inspire 2. Dieu est

tout, tout est plein de lui; il n’est rien dans l’univers

qui ne soit Dieu3. Tous les noms lui conviennent
comme au père de l’univers, mais, parce qu’il est le

père de toutes choses, aucun nom n’est son nom

propref. L’un est le tout, le tout est l’un; unité

sage, d’après l’édition Parthey, qui est plus correcte : a Dieu, le Père,

le Bien, qu’est-ce, sinon l’existence de ce qui n’est pas encore? Cette

existence des êtres, voilà Dieu, voilà. le Père, voilà le Bien; il n’est

pas antre chose. n (I, la Clé.) .
1. a La splendeur qui inonde toute sa pensée et. toute son âme

l’arrache aux liens du corps et le transforme tout entier dans l’es-
sence de Dieu. )) (l, la Clé.)

2. «Toutes chose-s sont des parties de Dieu; ainsi Dieu est tout. n
(W, Définitions, I.) - u Car de toutes choses il estle seigneur et le
Père, et. la source, et la vie, et la puissance, et la lumière, et l’intel-
ligence, et l’esprit. n (1V, Fragments d’après Suidas.)

3. «Tout cet ensemble est Dieu, et dans l’univers il n’y arien que
Dieu ne soit pas. n (I, De l’intelligence commune.) - « Car tout. est
Plein de Dieu. n (l, l’Intelligenee à Hermès.)

k. «Car lui seul est tout; c’est pourquoi il a tous les noms, car il
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et totalité sont des termes synonymes en Dieu 4. n

La première idée qui s’offre à l’esprit quand on

étudie cette philosophie est de la rapprocher de celle

des brahmanes. En comparant les livres hermétiques

avec le Baghavat-Gîta, on voit souvent les mêmes

idées se présenter sous des expressions presque iden-

tiques: «Je suis l’origine et la dissolution de l’uni-

vers. Rien n’est plus grand que moi; de moi dépen-

dent les choses, comme des perles suspendues à un

cordon. Je suis l’humidité dans les eaux, la Splen-.

deur dans le soleil et la lune, la parole sainte dans
les Védas, la force dans l’air, la virilité dans l’homme.

-Je suis le parfum de la terre, l’éclat de la flamme,

l’intelligence des intelligents, la force des forts. Je

connais les étrespassés, présents et futurs, mais moi,

nul ne me connaît. - Je pénètre l’univers de cha-

leur, je retiens et déverse les pluies, je suis la mort

et l’immortalité, je suis l’être et le néant, ô Arjunal

- Je suis le générateur de toutes les choses, de moi

l’univers se développe. Je suis l’esprit qui réside dans

est le père unique, et c’est pourquoi lui-même n’a pas de nom, car

il est le père de tous. n (l, le Dieu invisible est très-apparent.)
1. u Le tout qui est un, et l’un qui est tout. » (W, Définitions, 1.)
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le sein de tous lesètres; je suis le commencement,

le milieu et la fin *. n Comme il n’y a pas de preuves

positives d’une communication entre l’Inde et l’É-

gypte, on ne peut expliquer ces analogies par des

emprunts. Il est seulement curieux de trouver, chez

des peuples différents, les mêmes doctrines à côté

des mêmes formes sociales : le panthéisme répond

au système des castes, comme le monothéisme à la

monarchie et le polythéisme à la république.

M. Vacherot reconnaît dans la théologie herméti-

que des pensées et des expressions néoplatoniciennes,

d’autres empruntées à Philon et aux autres livres

juifs; il est facile d’y reconnaître aussi le panthéisme

égyptien dépouillé de ses formes symboliques et re-

vêtu des formes abstraites de la philosophie grecque.

Ainsi, dans une inscription du temple de Saïs citée

par Plutarque et par Proclos, Neith disait : «Je
suis tout ce qui est, ce qui a été, ce qui serez. »

D’après M. de Rougé, le Dieu suprême est défini dans

plusieurs formules du Rima funéraire comme « celui

qui existe par lui-même,» - «celui qui s’engendre

l. Baghavat-Gita, vu, 1x, x.
2. Plut., Isis et Osiris; Procl., ln Tim., l, p. 30.
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lui-même éternellement; n d’autres textes le nom-

ment « le seigneur des êtres et des non-étres*. n

C’est bien la ce Dieu du panthéisme hermétique par

qui et en qui tout existe, ce père universel dont la

seule fonction est de créer, celui dont les livres
d’Hermès nous disent : u L’éternel n’a pas été engen-

dré par un autre, il s’est produit lui-même, ou plu-

tôt il se crée lui-même éternellement’ ; n - u si le

créateur n’est autre que celui qui crée, il se crée

nécessairement lui-môme, car c’est en créant qu’il

devient créateurs; n - u il est ce qui est et ce qui
n’est pas4. n L’idée que les anciens textes rendent

par au en ua, le un de un, le «pare; 105 «pérou de

Jamblique, ou par pan li, le Dieu double ou être
double, c’est-à-dirc père et fils, selon la face du m ys-

tère qu’on veut principalement considérer5, se re-

trouve aussi dans les livres d’Hermès, où il est sou-

vent question du fils de Dieu 6, du Dieu engendré.

1. De Rangé, Étude sur le Rituel funéraire. (Revue archéolo-
gique, 1860, p. 236, au, ses, 357.)

a. Hermès, l, Rien ne se perd, etc.
3. lbid., l, Hermès à Asclèpios.
li. Ibid., I, le Dieu invisible est très-apparent.
5. De Rouge, Étude sur le Rituel funéraire. (Revue archéolo-

gique, 1860, p. 337, 356, 357.)
6. Hermès, l, la Clé.
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Ce second Dieu est le monde, manifestation visible

du Dieu invisible *. Quelquefois ce rôle est attribué

au soleil 2, qui crée les êtres vivants, comme le Père

crée les essences idéales. Sous cette forme, la pen-

sée hermétique se rapproche de l’ancienne théologie

égyptienne. u Une stèle du musée de Berlin, dit

M. Mariette, appelle le soleil le premier ne, le fils de

Dieu, le Verbe. Sur l’une des murailles du temple

de Philae... et sur la porte du temple de Medinet-
Abou, on lit : « C’est lui, le soleil, qui a fait tout ce

qui est, et rien n’a été fait sans lui jamais ; n ce que

saint Jean, précisément dans les mêmes termes,

dira quatorze siècles plus tard du Verbe 3. » Le troi-

sième Dieu des livres hermétiques,l’hommet, consi-

déré dans son essence abstraite, n’est pas sans

analogie avec Osiris, qui est quelquefois pris pour le

type idéal de l’humanité; dans le Rituel funeraire,

l’âme. qui se présente au jugement s’appelle toujours

u l’osiris un tel. n Cette trinité hermétique, Dieu, le

monde, l’homme, n’est pas plus éloignée des anciennes

1. Hermès, Il, Bise. d’initiation, n, et l, la me.
a. Ibid., Il, 10; lV, Défin. l.
3. Mariette, Mémoire sur la mère d’Apis.

Hermès, Il, vr. ’
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triades égyptiennes que des conceptions abstraites

des platoniciens.

II

L’unité générale des doctrines exposées dans les

livres hermétiques permet de les rapporter à une

même école; mais cette unité n’est pas telle qu’on ne

puisse y distinguer trois groupes principaux, que
j’appellerai juif, grec et égyptien, sans attribuer à ces

mots une valeur exclusive et absolue, mais seulement

pour indiquer la prédominance relative de tel ou tel

élément et les tendances diverses qui rapprochent

tour à tour l’école hermétique de chacune des trois

races formant la population d’Alexandrie. L’attention

doit se porter d’abord sur le groupe juif, qui se rat-

tache plus directement à l’histoire si intéressante

pour nous des origines du christianisme. Entre les

premières sectes gnostiques et les Juifs helléniques

représentés par Philon, il manquait un anneau z on

peut le trouver-dans quelques livres hermétiques,
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particulièrement dans le Poimandre’s et le Sermon

sur la montagne; peut-être y trouvera-t-on aussi la

raison des différences souvent constatées entre les

trois premiers évangiles et le quatrième.

Poimandre’s signifie le pasteur de l’homme; le

choix de ce mot pour désigner l’Intelligence souve-

raine est expliqué par ce passage de Philon : u Notre

intelligence doit nous gouverner comme un pasteur

gouverne ses chèvres, ses bœufs ou ses moutons,
préférant pour lui-même et pour son bétail l’utile à

l’agréable. C’est surtout et presque uniquement à la

providence de Dieu que les parties de notre âme doi-

vent de n’être pas sans direction, et d’avoir un pasteur

irréprochable et parfaitement bon, qui empêche notre

pensée de s’égarer au hasard. Il faut qu’une seule et

même direction nous conduise alun but unique; rien

n’est plus insupportable que d’obéir à plusieurs com-

mandements. Telle est l’excellence des fonctions de

pasteur qu’elles sont justement attribuées non-seu-

lement aux rois, aux sages, aux âmes purifiées par

l’initiation, mais à Dieu luihméme. Celui qui l’affirme

n’est pas le premier venu, c’est un prophète qu’il est

bon de croire, celui qui a écrit les hymnes; voici ce
Co

w
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qu’il dit : « Le Seigneur est mon pasteur et rien ne

a me manquera. » Que chacun en dise autant pour

lui-mémé, car ce chant doit être médité par tous les

amis de Dieu. Mais c’est surtout au monde qu’il con-

vientt comme une sorte de troupeau, la terre, l’eau,

l’air, le feu, toutes les plantes et. tous les animaux,

les choses mortelles et les choses divines, la nature

du ciel, les périodes du soleil et de la lune, les révo-

lutions des autres astres etleurs danses harmonieuses

suivent Dieu comme leur pasteur et leur roi, qui les

conduit selon la justice et la règle, les dirigeant par

sa droite raison (Verbe), son fils premier né, chargé

du soin de ce troupeau sacré et des fonctions de mi-

nistre du grand roi; car il est ditquelque part: «Voilà,

c’est moi; j’enverrai mon ange devant ton visage

pour te garder dans ta route. » Que le monde tout

entier, le très-grand et très-parfait troupeau du vrai

Dieu dise donc : le Seigneur est mon pasteur et rien

ne me manquera*. »

On a rapproché le Poimandrès d’Hermès Trismé- -

giste du Pasteur de saint Hermas ou Hermès, con-

l. Philon, De Agriculturn.

a
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temporain des apôtres. Ce Pasteur est un ouvrage
apocalyptique fort mal écrit et qu’on ne lit plus guère,

mais il jouissait d’une grande autorité dans l’Église

primitive. J’en citerai un passage qui peut servir

d’explication au titre et dans lequel on trouve le germe

de la doctrine du purgatoire : a Je vins dans un
champ, et il me montra un jeune enfant habillé de

vêtements jaunes et faisant paître des bestiaux nom-

breux. Et ces bestiaux étaient comme dans les dé-

lices, folâtrant gaiement et bondissant çà et la. Et le

pasteur lui-même était très-gai dans son pâturage et

courait autour de son troupeau. Et je vis dans un
lieu d’autres bestiaux folâtrant dans les délices, mais

ne bondissant pas. Et il me dit : Tu vois ce pasteur?

- Je le vois, Seigneur, répondis-je. - C’est, dit-il, l

l’ange des délices et de l’illusion; il corrompt les

âmes des esclaves de Dieu, les détourne de la vé-

rité, les trompe par les mauvais désirs où ils se

perdent, oubliant les préceptes du Dieu vivant, et

marchant dans les folles délices et les illusions de
cette vie. Et il me dit : Écoute, dit-il (sic); les bestiaux

que tu as vus joyeux et bondissants, ce sont ceux qui

se sont séparés de Dieu jusqu’à la fin et se sont livrés
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aux désirs de ce siècle. Il n’y a pas en eux le repentir

qui ramène à la vie, parce que le nom de Dieu est

blasphémé par eux. La vie de ceux-là est une mort.

Ceux que tu as vus ne bondissant pas, mais paissant

en un lieu, sont ceux qui se sont livrés aux délices

et à l’illusion, mais sans blasphémer le Seigneur. Ils

sont séparés de la vérité, mais il y a en eux l’espoir

du repentir qui rend la vie. Leur corruption a donc

un certain espoir de résurrection; mais la mort (des

autres) est une destruction éternelle.

« Nous nous avançâmes un peu et il me montra

’ un autre pasteur, grand et d’un aspect sauvage, en-

veloppé d’une peau de chèvre blanche; et il avait une

besace sur l’épaule et un bâton rude et noueux, et il

avait le regard amer, de sorte que j’avais peur de

lui. Ce pasteur recevait les bestiaux du premier jeune

pasteur, ceux qui folâtraient dans les délices mais

ne bondissaient pas, et il les chassaitdans un certain

lieu très-escarpé, plein d’épines et de ronces, de

sorte que les bestiaux ne pouvaient se dégager, mais

restaient embarrassés dans les épines et les ronces.

Et lui les accablait de coups et marchait ainsi autour

d’eux sans leur laisser ni repos ni trêve. Et les voyant
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ainsi frappés et tourmentés, j’étais affligé de ce qu’ils

étaient torturés sans relâche. Et je dis à l’ange qui

me parlait : Seigneur, quel est ce pasteur amer et
sans entrailles? Et il me dit : C’est l’ange de la pu-

nition; il est un des anges justes, mais préposé à la

punition. Il reçoit ceux qui se sont égarés loin de

Dieu et qui ont marché selon leurs désirs, et il les

punit comme ils le méritent, par des châtiments ter-

ribles et variés 4. n

Ce qu’il importe surtout de remarquer, c’est que

Philon et saint Hermas représentent deux aspects

différents de ce monde juif, si multiple dans son

unité apparente, et dont le Poimandrès va nous offrir

une troisième nuance. Les Juifs, malgré leurs efi’orts

pour s’isoler, étaient devenus, par la tranSportation,’

l’exil ou les émigrations volontaires, ce que leurs frères

aînés les Phéniciens avaient été par le commerce, des

agens de communication entre les autres peuples.

Philon estvaussi grec que juif; l’auteur du Pasteur

est un Juif à peine hellénisé; dans le Poimandrès,

des doctrines égyptiennes, peut-être même quelques

l. S. Hermae l’ester, lib. Ill, simmt. vI.
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vestiges de croyances chaldéennes ou persanes se

mêlent avec le Time’e, le premier chapitre de la Ge-

nèse et le début de l’Évangile de saint Jean.

Le sujet de l’ouvrage est une cosmogonie présen-

tée sous la forme d’une révélation faite à l’auteur par

Poimandrès, qui est le 1:05; de la philosophie grec-

que, l’Intelligence, le Dieu suprême. Comme dans le

Timée, Dieu est au-dessus de la matière, mais il ne

la tire pas du néant. L’Intelligence ordonn’e le monde

d’après un modèle idéal qui est sa raison ou sa pa-

role, le me; de Platon et de Zénon. Par cette pa-

role, Dieu engendre une autre intelligence créatrice,

le Dieu du feu et du souffle ou de l’esprit, marina.

On pourrait voir là une réminiscence égyptienne;

selon Eusèbe’, Phta était né d’un œuf sorti de la

bouche de Knef. Mais cette cosmogonie du Poiman-

drès peut aussi se rattacher à la philosophie grecque,

surtout au Timée, car ce souffle créateur ressemble

beaucoup à l’âme du monde. Une scholie qui se

trouve en tête des manuscrits attribue àHermès une

vision anticipée de la trinité chrétienne et tire même

I. Eusèbe, Præp. evang., lll, u.
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delà une explication absurde du nom de Trismé-

giste. Suidas reproduit cette opinion et cite un
fragment hermétique analogue à ce passage du Poi-

mandrès. Il est certain que cette théologie rappelle le

dogme de la Trinité sous la forme que lui donne
l’Église grecque, qui fait procéder l’Esprit .du Père

par le Fils. Mais il n’en faudrait pas conclure que le

Poimandre’s soit postérieurà l’époque où ce dogme ’

a été fixé. Les idées existent en germe dans les

eSprits longtemps avant de prendre une forme défi-

nitive.

Ce second créateur, que Dieu engendre par sa pa- *

role, produit sept ministres qui gouvernent les
sphères du ciel et qui rappellent les Amschaspands

de la Perse. Quanta l’homme, Dieu le crée à son

image. C’est probablement un souvenir de la Bible,

quoique cette idée existe aussi dans le polythéisme :

Finxit in effigiem moderantnm cuncta Deorum.

D’après Philon, les anges auraient participé à la

création de l’homme; c’est ainsi qu’il explique l’em-

ploi du pluriel dans le récit de Moïse : u Après avoir

dit que le reste avait été créé par Dieu, dans la seule
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création de l’homme il montre une coopération étran-

gère. Dieu dit : Faisons l’homme à notre image. Ce

mot faisons indique la pluralité. Le Père universel

s’adresse à ses puissances et les charge de former la

partie mortelle de notre âme en imitant l’art avec le-

quel il a formé lui-même notre partie raisonnable,

car il juge bon que la faculté directrice de l’âme Soit

l’œuvre du chef, et que ce qui doit obéir soit l’œuvre

des sujets I. n Cette opinion se trouve dans le Poi-
mandrès; l’homme typique créé par Dieu traverse

les sept sphères, dont les gouverneurs le font parti-

ciper à leur nature. La même idée est exposée par

Macrobe dans son commentaire sur le Songe de
Scipion. Quand au corps, c’est l’homme qui le crée

lui-même en contemplant son reflet dans l’eau et son

ombre sur la terre; il devient amoureux de son image,

la matière lui rend son amour, et la forme naît de

leur union. Il y a peut-être la une allusion à la fable

de Narcisse. Cette fable, expliquée par un com-

mentateur de Platon, se rattachait à la religion des

mystères; c’était une des nombreuses expressions

I. Philon, De profugis.
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de cette croyance commune aux religions et aux phi-

losophies mystiques : la vie du corps est la mort de
l’âme, qui, entraînée par le désir, tombe dans les

flots de la matière.

Le caractère androgyne de l’homme primitif dans

le Poimandrès pourrait être rattaché au Banquet

de Platon, où cette idée est présentée d’une fa-

çon grotesque; mais il est plus probable que c’est

un souvenir du mot de la Bible : «il les créa mâle

et femelle. n Selon Philon, qui commente longue-
ment le récit mosaïque d’après les théories platoni-

ciennes, Dieu créa d’abord le genre humain avant

de créer des individus de sexe différent. Poimandrès ’

semble s’inspirer encore plus directement de la Ge-

nèse, lorsqu’il ajoute qu’après la séparation des sexes

Dieu dit à ses créatures: u Croissez en accroisse-

ment et multipliez en multitude. n Il est vrai que
cette forme redondante, quoique assez conforme au

génie hébraïque, ne se trouve pas dans la Bible, qui

dit simplement: a Croissez et multipliez. n On
pourrait donc supposer que l’auteur a eu en vue

quelque autre cosmogonie aujourd’hui perdue. Ce-

pendant cette légère différence ne saurait susciter
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un doute sérieux. Une scholie de Psellos sur ce pas-

sage annonce que depuis longtemps on y a reconnu

l’influence juive. « Ce sorcier, dit cette scholie en

parlant d’Hermès, paraît avoir très-bien connu la

sainte Écriture... Il n’est pas difficile de voir quel

était le Poimandrès des Grecs : c’est celui que nous

appelons le prince du monde, ou quelqu’un des

siens, car, dit Basile, le diable est voleur, il pille
nos traditions. »

Les rapports du Poimandrès avec l’ÉvangiIe de

saint Jean sont encore plus manifestes :

POIMANDBÈS.

u Cette lumière, c’est moi, l’intel-

ligence, ton Dieu, antérieur à la na-
ture humide qui sort des ténèbres, et
le Verbe lumineux de l’lntelligence,
c’est le Fils de Dieu.

u Ils ne sont pas séparés, car l’union

c’est leur vie.

u La parole de Dieu s’élança des

éléments inférieurs vers la pure créa-

tion de la nature, et s’unità l’Intelli-

gence créatrice, car elle est de même
essence (ôpooüctog).

u En la vie et la lumière consiste
le père de tontes choses.

SAINT JEAN.

a Dans le principe
était le Verbe, et le

Verbe était avec
Dieu, et le Verbe
était Dieu.

u Il était dans le
principe avec Dieu.

u Toutes choses
sont nées par lui, et
rienn’estnésanslui,

de tout ce qui est
né.

u En lui était la vie,

et la vie était la lu-
mière des hommes.
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« Bientôt descendirent des ténè-

bres... qui se changèrent en une na-
ture humide et trouble, et il en sortit
un cri inarticulé qui semblait la voix
de la lumière; une parole sainte des-
cendit de la lumière sur la nature.

« Ce qui en toi voit et entend est
le Verbe du Seigneur; l’Intelligence
est le Dieu père.

a Je crois en toi et te rends témoi-

gnage; je marche dans la vie et la
lumière. 0 Père, sois béni, l’homme

qui t’appartient vent partager ta sain-
teté comme tu lui en as donné le pou-

voir. n

«Lalumièrebrille

dans les ténèbres,
et les ténèbres ne
l’ont pas contenue.

u c’estela lumière

véritable qui illu-
mine tout homme
venant en ce monde.

u A ceux qui l’ont

reçu elle a donné le

pouvoir de devenir
enfants de Dieu, à
ceux qui croient
en son nom. n

Il est très-probable que le Poimandre’s et l’Évan-

gile de saint Jean ont été écrits à des dates peu éloi-

gnées l’une de l’autre, dans des milieux ou les

mêmes idées et les mêmes expressions avaient cours,

l’un parmi les Judæo-Grecs d’Alexandrie, l’autre

parmi ceux d’Éphèse. Il y a toutefois entre eux une

différence profonde qui se résume dans ce mot de

saint Jean : u Et le Verbe s’est fait chair, et il a ha-

bité parmi nous.» L’incarnation du Verbe est le

dogme fondamental du christianisme, et comme il

n’y a aucune trace de ce dogme dans le Poimandre’s,
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il n’est pas vraisemblable que l’auteur en ait eu

connaissance; autrement il y aurait fait allusion,
soit pour y adhérer, soit pour le combattre.

Ce qui semble certain, c’est que le Poimandrès

est sorti de cette école des thérapeutes d’Ég’ypte,

qu’on a souvent confondus à tort avec les esséniens

de Syrie et de Palestine. Philon établit entre les

uns et les autres d’assez notables différences. a Les

esséniens, dit-il, regardent la partie raisonneuse de

la philosophie comme n’étant pas nécessaire pour

acquérir la vertu, et ils la laissent aux amateurs de

paroles. La physique leur paraît au-dessus de la

nature humaine; ils l’abandonnent à ceux qui se

perdent dans les nuages, sauf les questions relatives

à l’existence de Dieu et à la création du monde. Ils

s’occupent par-dessus tout de 1a morale.» Philon

décrit ensuite les mœurs des esséniens, et cette des-

cription pourrait s’appliquer aux premières com-

munautés chrétiennes, tant la ressemblance est

frappante. On peut donc croire que c’est parmi eux

que les apôtres ont recruté leurs premiers disciples.

Il me semble probable que le Pasteur d’Hermas

est sorti de ce groupe, et que le titre de l’ouvrage
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et le nom de l’auteur ontinspiré, par esprit de riva-

lité, à quelque thérapeute judæo-égyptien l’idée de

composer à son tour une sorte d’apocalypse moins

moraliste et plus métaphysique, et de l’attribuer,

non pas à un Hermas ou à un Hermès contempo-

rain, mais au-fameux Hermès Trismégiste si célèbre

dans toute l’Égypte.

Dans le Poimana’rès, en effet, on trouve plusieurs

traits qui s’accordent parfaitement avec ce que Philon

dit des thérapeutes, qu’il prend pour type de la vie

contemplative : a Dans l’étude des livres saints, ils

traitent la philosophie nationale par allégories, et de-

vinent les secrets de la nature par l’interprétation des

symboles. » Cette phrase, qui s’applique si bien au

système allégorique de Philon lui-même, fait songer

en même temps à la cosmogonie du Poimandrês,

quoique les textes bibliques n’y soient pas invoqués

comme autorité. On y pressent déjà les systèmes gnos-

tiques qui sortiront d’une combinaison plus intime du

.judaïsme et de l’hellénisme. Philon dit encore que

les thérapeutes, sans cesse occupés de la pensée de

Dieu, trouvent,mémc dans leurs songes, des visions

de la beauté des puissances divines. «Il en est, dit-



                                                                     

mu ÉTUDE son L’ORIGINE

il, qui découvrent par des songes pendant leur som-

meil les dogmes vénérables de la philosophie sa-

crée. » Or, l’auteur du Poimandrès commence son

. ouvrage par ces mots: « Je réfléchissais un jour

sur les êtres; ma pensée planait dans les hauteurs,

et toutes mes sensations corporelles étaient engour-

dies comme dans le lourd sommeil qui suit la satiété,

les excès ou la fatigue. n Il raconte ensuite sa vision,

puis, après l’avoir écrite, il s’endort plein de joie :

« Le sommeil du corps prbduisait la lucidité de l’in-

telligence, mes yeux fermés voyaient la vérité. n

Selon Philon, les thérapeutes avaient coutume de

prier deux fois par jour, le matin et le soir; l’auteur

du Poimandrès, après avoir instruit les hommes,

les invite à la prière aux dernières lueurs du soleil

couchant.

Après s’être répandus parmi les Juifs d’Asie, les

missionnaires chrétiens allèrent porter leurs doc-

trines chez les Juifs d’Égypte. Au lieu des mœurs

laborieuses des esséniens, qui, selon Philon, exer-

çaient des métiers manuels, mettaient en commun les

produits de leur travail, et réduisaient la philosophie

à la morale et la morale à la charité, les monastères
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des thérapeutes offraient à la propagande chrétienne

une population bien plus hellénisée, habituée aux

spéculations abstraites et aux allégories mystiques.

De ces tendances, combinées avec le dogme de l’in-

carnation, sortirent les sectes gnostiques. Le Poi-
mandrès doit être antérieurà ces sectes; on n’y trouve

pas encore le luxe mythologique qui les caractérise :

les puissances divines, la vie, la lumière, etc., n’y

sont pas encore distinguées ni personnifiées, et par-

dessus tout il n’y est pas encore question de l’incar-

nation du Verbe. Mais on y trouve déjà l’idée de la

gnose, c’est-à-dire de la science mystique qui unit

l’homme à Dieu; cela autorise, non pas à supposer,

avec Jablonski, que l’auteur est un gnostique, mais

à le regarder comme un précurseur du gnosticisme,

aussi bien que Philon: Dans l’un c’est l’élément

juif qui domine, dans l’autre c’est l’élément grec

à l’un et à l’autre il n’a manqué pour être des gnos-

tiques que d’admettre l’incarnation du Verbe.

Soit que les Juifs d’Éphèse aient été plus directe-

ment en rapport que ceux de la Syrie et de la Palestine

avec les Juifs d’Alexandrie, soit qu’à Éphèse comme

à Alexandrie l’influence grecque ait fait naître les
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mêmes tendances philosophiques et mythologiques,

le gnosticisme paraît s’être développé dans ces deux

villes à peu près à la même époque. M. Matter, dans

son histoire du gnosticisme, présente certains pas-

sages du Nouveau Testament comme des allusions

aux premières sectes gnostiques; par exemple, la re-

commandation que fait saint Paul à son disciple Ti-

mothée de rester à Éphèse pour s’opposer à ceux

qui enseignaient une autre doctrine et s’occupaient

de mythes et de généalogies inutiles, produisant

plutôt des discussions que l’édification de Dieu, qui

consiste dans la foi. Les mots de mythes et de généa-

logies peuvent, en effet, désigner la mythologie allé-

gorique et les générations ou émanations divines

qui, dans les systèmes gnostiques, descendent du

Dieu suprême jusqu’au monde matériel. Ces ten-

dances durent se manifester des le moment où le

christianisme se fut répandu parmi les Juifs hellé-

nisés. M. Matter va jusqu’à penser que l’Évangile

de saint Jean a été composé principalement pour

combattre le gnosticisme naissant. Pour moi, dans

le premier chapitre de cet Évangile, je crois voir

moins une polémique indirecte qu’une intention de
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propagande. Les trois premiers évangélistes, s’adres-

sant aux Juifs de Palestine, leur disaient : a (le
Messie que vous attendez est venu; c’est Jésus, en

qui nous vous montrons tous les caractères attribués

au Messie par les prophètes. n Le quatrième évan-

gile s’adresse’aux Juifs hellénisés et leur dit : a Ce

Verbe dont vous parlez, par qui tout a été fait, qui

est la lumière et la Vie, il s’est fait chair, il a habité

parmi nous. Les siens ne l’ont point reçu, mais

vous, recevez-le, et il vous fera enfants de Dieu. n

Tel est le langage que saint Jean devait tenir, non à

des gnostiques, puisqu’il n’y en avait pas encore,

mais à des disciples de Philon, à des hommes Vivant

dans le même ordre d’idées que l’auteur du Poi-

mandre’s.

Ce n’est pas seulement dans le début de l’Évan-

gile de saint Jean qu’on peut découvrir des rapports

entre le christianisme et les doctrines hermétiques;

l’idée de la régénération ou renaissance (palingéné-

sie) forme le sujet du troisième chapitre de cet
évangile et d’un dialogue d’Hermès intitulé Parole

mystérieuse ou Sermon secret sur la montagne. Ce

titre même et le passage où Hermès attribue la ré-
d
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génération au fils de Dieu, à l’homme unique, indi-

quent que l’auteur vivait à une époque où le chris-

tianisme avait déjà pénétré à Alexandrie, et qu’il

s’est trouvé en contact avec quelques chrétiens. Ce-

pendant un examen attentif n’autorise guère à sup-

poser qu’il connût leurs livres, ni même qu’il fût

initié à leurs dogmes.

Les premières sociétés chrétiennes étaient de vé-

ritables sociétés secrètes. Si l’ardeur du prosély-

tisme pouvait étouffer la crainte des persécutions, il

restait toujours le danger d’exposer les croyances

nouvelles aux insultes et aux railleries de ceux qui
n’étaient pas préparés à les recevoir. Il est vrai que

les apôtres et leurs premiers disciples, étant des.

Juifs, s’adressaient d’abord à leurs coreligionnaires;

mais l’expérience leur avait appris des le début que

l’attachement des Juifs à la tradition les mettait en

défiance contre toute tentative de réforme. La liberté

des mœurs grecques permettait de prêcher le Dieu

inconnu sur la place publique d’Athènes, mais on

se serait fait lapider, comme saint Étienne, en an-

nonçant l’Incarnation dans un synagogue. D’ail-

leurs, la mode était aux mystères; le secret des ini-
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tiations était un moyen de propagande et un appât

pour la curiosité, tout le monde voulait être initié à

quelque chose.

Les chrétiens n’avaient pas créé cette Situation,

mais ils l’acceptèrent, préparant le terrain peu a

peu, s’adressant successivement à l’un et à l’autre

et ne dévoilant pas toute leur doctrine à la fois. Les

principaux points de cette doctrine étaient résumés

dans la prédication évangélique intitulée : Discours

sur la montagne; ces mots devaient reVenir de
temps en temps aux oreilles des Juifs non encore
initiés à l’Évangile. Qu’un d’entre ceux-ci ait ima-

giné de produire une révélation sous le même titre,

rien n’est plus naturel; mais, de même qu’entre le

Poimandrès et le Pasteur d’Hermas, la ressem-

blance ici s’arrête au titre. Le Discours sur la mon-

tagne rapporté dans l’Évangile de saint Matthieu

contient un enseignement purement moral; il n’est

question de la régénération que dans l’Évangile de

saint Jean. L’auteurqui écrit sousle nom d’Hermès,

àqui cette idée de régénération était sans doute

parvenue comme une rumeur vague, l’expose sous

une forme emphatique et prétentieuse qui n’a rien
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de commun avec la Simplicité du style évangélique.

Le fils de Dieu, l’homme unique, n’est pas pour lui

un personnage réel et historique, c’est plutôt un

type abstrait de l’humanité, analogue all’homme

idéal du Poimandrès, à l’Adam Kadmon de la Kab-

hale, à l’Osiris du Rituel funéraire des Égyptiens.

Il est vrai que les gnostiques donnèrent ce caractère

au Christ, distinct pour eux de l’homme Jésus; mais

dans le dialogue hermétique le régénérateur n’est

pas désigné sous le nom de Christ : on ne peut donc

pasy reconnaître l’œuvre d’un gnostique chrétien.

Pour admettre que l’auteur fût chrétien, il faudrait

supposer qu’il dissimule à dessein une partie de ses

croyances, que son enseignement écrit n’est qu’une

introduction à un enseignement oral, et qu’il ré-

serve aux seuls initiés le grand mystère de l’incar-

nation et le nom même du Christ. Cette hypothèse

n’est point absolument inadmissible, cependant il

ne semble pas qu’on doive s’y arrêter. Il est vrai que,

selon la coutume de son temps, l’auteur prend un

ton d’hiérophante; mais aucune allusion n’indique

qu’il garde quelque chose en réserve au delà de ce

qu’il dit. Poimandrès est la seule autorité qu’il in-
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voque; il ajoute même : « Poimandrès, I’Intelli-

gence souveraine, ne m’a rien révélé de plus que ce

qui est écrit, Sachant que je pourrais par moi-même

comprendre et entendre ce que je voudrais, et voir

toutes choses. n Après beaucoup de réticences et

d’aphorîsmes amphigouriques, Hermès finit parage

laisser arracher son secret, et, malgré les étonne-

ments de son disciple et la peine qu’il paraît avoir à

comprendre, ce secret se réduit à une idée toute

simple :c’est que, pour s’élever dans le monde idéal,

il faut se dégager des sensations. On devient ainsi

un homme nouveau, et la régénération morale

s’opère d’elle-même. On n’a qu’à combattre chaque

vice par une vertu correspondante, ce n’est pas plus

difficile que cela.

Ce morceau peut se placer, dans l’ordre des idées

et des temps, entre le Poimandrès et les premières

sectes gnostiques; il doit être peu antérieur aux fon-

dateurs du gnosticisme, Basilide et Valentin. On y
trouve déjà la Décade, la Dodécade, l’Ogdoade, ce

goût pour les nombres sacrés que les gnostiques em-

pruntèrent aux pythagoriciens et aux kabbalistes. Le

corps y est comparé à une tente, métaphore qui se
d.
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retrouve dansl’Aæiochos attribué à Platon et dans la

seconde épître aux Corinthiens. Le mot diable, ôtai-

moç, y est employé presque dans le sens chrétien.

. Le ton général d’exaltation qui y règne, cette obscu-

rité qui vise à la profondeur, s’enivre d’elle-même et

prénd cette ivresse pour de l’extase, tout fait pré-

Voir les aberrations mystiques du gnoticisme, contre

lesquelles protesterontégalementles Pères de l’Église

et les philosophes d’Alexandrie. Elles s’annoncent

déjà dans des paroles comme celles-ci : a Gnose

sainte, illuminé par toi, je chante par toi la lumière

idéale; » - «ô mon fils, la sagesse idéale est dans

le silence; » - (retravers tes créations, j’ai trouvé

la bénédiction dans ton éternité. I) On sait que le si-

lence, «:716, l’éternité, aiàw,011 les siècles, azævcç, ont

été personnifiés par les gnostiques et jouent un rôle

tIlIlS leur mythologie. Il y a aussi des indications
curieuses sur la société au sein de laquelle allait se

développer le christianisme : ainsi la vertu qu’Hermès

oppose à l’avarice est la communauté ou communion,

azor-noviez. Si on se rappelle que les esséniens, d’après

Josèphe et Philon, mettaient en commun leur salaire

de chaque jour, comme on dit que le font les mor-
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mons, on s’étonne moins des tendances communistes

qui se sont manifestées dans quelques sociétés chré-

tiennes. Les nicolaïtes, contre lesquels saint Jean
s’élève dans I’Apocalypse, ont même été accusés

d’étendre cette communauté aux femmes; leur chef

passait pour avoir mis la sienne en commun.

On peut suivre dans les livres hermétiques les des-

tinées de cette gnose judæo-égyptienne qui, au

I" siècle, a côtoyé le christianisme sans se laisser

absorber, en passant insensiblement de l’école juive

de Philon a l’école grecque de Plotin. Dans Philon,

le judaïsme s’avouait hautement par de continuelles

allusions à la Bible. Dans le Poimandrès et le Ser-

inon sur la montagne, il se trahit ça et là par quel-

ques réminiscences. On peut encore trouver. des
traces de l’élément juif dans le discours VII, inti-

tulé: Le plus grand mal est l’ignorance de Dieu;

c’est une prédication assez insignifiante en faveur de

la vie contemplative, un développement de l’allocu-

tion adressée aux hommes dans le Poimandrès. Il y

a d’autres dialogues, d’un caractère mixte, qu’on

peut rapporter avec autant de vraisemblance à l’în-

Iluane grecque ou a l’influence juive. Tel est celui
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qui a pour titre le Cratère orna Monade. Cette coupe

de l’intelligence dans laquelle l’âme se plonge ou se

baptise est peut-être une image empruntée aux ini-

tiations orphiques; on peut y trouver aussi, comme
l’a fait remarquer Fabricius, le baptême et la régé-

nération dans le sens chrétien. Les allusions aux

cérémonies mystiques sont très-fréquentes dans les

auteurs grecs; Platon parle du cratère où Dieu mêle

les éléments du monde. La légende d’Empédocle se

plongeant dans le cratère de l’Etna pour devenir

un Dieu est peut-être sortie d’une métaphore du

même genre. On peut donc voir un souvenir des

mystères dans ces paroles d’Hermès: « Ceux qui

furent baptisés dans l’intelligence possédèrent la,

gnose et devinrent les initiés de l’intelligence, les

hommes parfaits : tel est le bienfait du divin cra-

tère. l) Mais on peut aussi rapprocher ce passage
d’une parole de l’Évangile de saint Jean : «Celui

qui boira de l’eau queje lui donnerai n’aura jamais

soif; mais l’eau que je lui donnerai deviendra en lui

une fontaine d’eau vive qui jaillira jusque dans la Vie

éternelle. n

I Entre toutes les doctrines rivales qui se parta-
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geaientles esprits, la distance n’était pas aussi grande

qu’on pourrait le croire. Aussi passait-on facilement

d’une religion à une autre; on en avait même plu-

sieurs à la fois pour plus de sûreté. Il y avait alors

une soif universelle de croyances, et on s’abreuvait à

toutes les sources. Au milieu de tant de sectes, de

subdivisions et de nuances, quelques-uns faisaient

un choix, mais la plupart prenaient des deux mains,

adroite et à gauche, tout ce qui se présentait.

Une lettre de l’empereur Hadrien, citée par Vo-

piscus d’après Phlégon, fait bien comprendre l’acti-

vité inquiète des habitants d’Alexandrie, activité qui

se portait à la fois sur le commerce et sur la religion.

« L’Égypte, dont tu me disais tant de bien, mon cher

Servianus, je l’ai trouvée légère, mobile, changeant

de mode à tout instant. Les adorateurs de Sarapis
sont chrétiens, ceux qui s’appellent évêques du Christ

sont dévots à Sarapis. Il n’y a pas un chef de syna-

gogue juive, un samaritain, un prêtre chrétien qui

ne soit astrologue, aruspice, fabricant de drogues.

Le patriarche lui-même, quand il Vient en Égypte,

est forcé par les uns d’adorer Sarapis, par les autres

d’adorer Christ. Quelle race séditieuse, vaine et
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impertinente! La ville est riche, opulente, féconde,

personne n’y vit sans rien faire. Les uns soufflent du

verre, les autres font du papier, tous sont marchands

de toile, et ils en ont bien l’air. Les goutteux ont de

l’ouvrage, les boiteux travaillent, les aveugles aussi;

personne n’est oisif, pas même ceux qui ont la goutte

aux mains... Pourquoi cette ville n’a-t-elle pas de

meilleurs mœurs. Elle mériterait par son importance

d’être à la tête de toute l’Égypte. Je lui ai tout ac-

cordé, jelui ai rendu ses anciens privilèges, et j’en

ai ajouté tant de nouveaux qu’il y avait de quoi me

remercier. J’étais à peine parti qu’ils tenaient mille

propos contre mon fils Vérus; quant à ce qu’ils ont

dit d’Antinoüs, tu dois t’en douter. Je ne leur sou-

haite qu’une chose, c’est de manger ce qu’ils don-

nentà leurs poulets pour les faire éclore, je n’ose

pas dire ce que c’est. Je t’envoie des vases irisés de

diverses couleurs que m’a offerts le prêtre du temple;

ils sont spécialement destinés à toi et à ma sœur pour

l’usage des repas, les jours de fête; prends garde que

notre Africanus ne les casse. n

Ces chrétiens adorateurs de Sarapis, dont parle

Hadrien, sont probablement les gnostiques, qui
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étaient fort nombreux à cette époque. Leslivrcs her-

métiques contiennent çà et la. des allusions a ces

gnostiques chrétiens. Mais ce qui choque Hermès, ce

n’est pas la confusion qu’ils font de tous les symboles,

il n’en parle même pas; il leur reproche seulement

de regarder le monde comme une œuvre mauvaise

et de distinguer le Créateur du Dieu suprême : «La

terre est le séjour du mal, mais non pas le monde,

comme le diront quelques blasphémateurs’; n --

«laissons de côté le bavardage et les mots vides de

sans, et concevons deux termes, l’engendré et le créa-

teur; entre eux il n’y a pas place pour un troisième?»

C’en aussi sur ce terrain que Plotin attaque les gnos-

tiques; il ne parle pas de l’incarnation du Verbe, et

son traducteur, Marsile Ficin, a même essayé de le

faire passer pour chrétien.

Les questions n’étaient pas posées à cette époque

comme nous les poserions aujourd’hui; ce qui meus

parait fondamental était relégué au second plan, et

JIl discutait à perte de vue sur des points qui nous

semblent de peu d’importance. On s’aperçoit sou-

l. Hermès, l, chap. 1x, De la pensée et de la sensation.
2. Ibùl., chap. xIv, Hermès à Asclèpios, Sagesse.
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vent, en lisant l’histoire des sectes philosophiques et

religieuses, que c’est presque toujours entre les

écoles les plus voisines que s’engagent les luttes les

plus vives. Séparés des gnostiques par quelques

principesiparticuliers, les néoplatoniciens, et surtout .

les hermétiques, s’en rapprochaient parl’ensemble de

leurs idées : a La seule voie qui mène à Dieu, c’est la

piété unie à la gnose l ; n - « la gnose est la contem-

plation, c’estle silence et le repos de toute sensation;

relui qui y est parvenu ne peut plus penser à autre

chose, ni rien regarder, ni même mouvoir son
corps’; n - a la vertu de l’âme, c’est la gnose;

celui qui y parvient est bon, pieux et déjà divin 3. n

Par ces tendances mystiques, qui se manifestent
à chaque page, les livres d’Hermès se placent d’eux-

memes entre les gnostiques et les néoplatoniciens.

Une telle ressemblance de doctrines suffirait presque

pour les rapporterà la même époque. Je trouve d’ail-

leurs, dans le dialogue intitulé de l’Intellz’gence

commune, un passage qui me paraît confirmer cette

induction, et qui peut aider à fixer une date plus
t. Hermès, l, le Bien est en Dieu seul.

2. MIL, I, la Clé. ’
a. Ibid., l, la Clé.
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précise. L’auteur parle d’un bon démon dont les en-

seignements, s’ils avaient été écrits, seraient fort

utiles aux hommes; il cite ensuite quelques opinions

de ce bon démon : ce sont des aphorismes panthéis-

tiques. Ne peut-on pas supposer qu’il s’agit ici d’Am-v

mônios Saccas, chef des néoplatoniciens, qui, comme

on le sait, n’a jamais mis ses enseignements par

écrit?Il est vrai que le Bon Démon est pris en géné-

ral pour un personnage abstrait qui se confond avec

l’Intelligence suprême : cette allusion à Ammônios

Saccas serait donc bien vague; mais elle ne pouvait

être plus claire, puisque l’auteur écrivait sous le

pseudonyme d’Hermès. Entre la crainte de trahir sa

fraude en nommant un contenipôrain et le désir de

rendre un témoignage public à son maître, il a dû

prendre un terme moyen et désigner sousle nom de

hon démon celui qui l’avait initié à la philosophie.

L’auteur de ce dialogue serait ainsi quelque obscur

condisciple de Plotin, hypothèse que confirme la res-

remblance des doctrines, et cette ressemblance n’est

pas particulière au dialogue où l’on peut voir une

allusion à AmmôniosSaccas, elle s’étend à la plu-

part des autres.



                                                                     

LXXIV ÉTUDE SUR L’ORIGINE

Dans cette population mixte d’AIexandrie, la fu-

sion devait s’opérer rapidement entre les idées,

peut-être même entre les races. Où sont les théra-

peutes juifs à la fin du 11° siècle? Les uns, convertis

au christianisme, sont devenus des anachorètes ou

des gnostiques basilidiens et valentiniens; les autres

se rapprochent de plus en plus du paganisme. Je
dis du paganisme et non pas du polythéisme, car

àcette époque tout le monde admet dans l’ordre

divin une hiérarchie bien déterminée avec un Dieu

suprême au sommet; seulement ce Dieu suprême

est pour les uns dans le monde, pour les autres hors

du monde. A chaque instant, dans les livres d’Her-

mèS, on lit une tirade sur l’unité divine; on croit

avoir affaire à un chrétien ou à un juif, et, quelques

lignes plus bas, on trouve des phrases qui vous rap-

pellent qu’il s’agit du Dieu du panthéisme : a Non-

seulement il contient tout, mais véritablement il est

tout’ ; )) - «il est tout, et il n’y a rien quine soit

lui’; n -- a il est ce qui est et ce qui n’est pas,

l’existence de ce qui n’est pas encore3. » Pour dési-

1. De la pensée et de la sensation.
2. De l’intelligence commune.

3 Le Dieu invisible est très-apparent. - La Clé.
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gner ces doctrines, qui dérivent bien plus de celles

de l’Égypte que de celles de la Grèce, le nom d’hél-

lénisme ne serait pas juste; il vaut mieux conserver

le terme vague et général de paganisme, qu’on ap-

plique vulgairement à toutes les croyances que. le

christianisme a remplacées.

Sous l’influence de l’école grecque d’Alexandrie,

une sorte de gnosticisme païen succéda, dans l’école

hermétique, au gnosticisme juif du Poimandrès et du

Sermon secret sur la montagne. Au lieu de quel-

ques expressions qui rappelaient la Bible, on trouve

des souvenirs de la mythologie grecque, souvenirs
très-vagues et présentés sous une forme évhémé-

riste : a Ceux qui peuvent s’abreuver de cette lu-

mière divine quittent le corps pour entrer dans la

vision bienheureuse, comme nos ancêtres Ouranos

et Kronos; puissions-nous leur ressembler, ô mon

père 1l » On voit par les livres sibyllins que les juifs

et les chrétiens adoptaient le système d’Évhémère

et regardaient les Dieux du polythéisme comme des

hommes divinisés; mais ils condamnaient. cette

1. La Cle.
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apothéose comme une superstition. Les païens, au

contraire, y croyaient, et s’ils admettaient que la

plupart des Dieux avaient été des hommes, ils ajou-

taient que leurs bienfaits les avaient élevés à la divi-

nité. Quand Hermès parle de ses ancêtres Ouranos

et Kronos, il croit à leur apothéose; c’est donc là

un évhémérisme païen, et non chrétien ou juif

comme celui des livres sibyllins. Quelquefois il ap-

pelle le ciel l’Olympe; ailleurs, il emprunte au stoï-

cisme cette ïière pensée: «L’homme est un Dieu

mortel 4. n Mais après avoir constaté ces signes carac-

téristiques de l’influence grecque, il faut ajouter que

la doctrine est restée la même dans son ensemble,

et de plus, que cette doctrine est plutôt celle d’une

époque que celle d’une école. On la retrouve, sauf

quelques traits particuliers, dans Plotin et ses suc-

cesseurs, dans Apulée, dans Macrobe, et même dans

Origène et d’autres docteurs de l’Église. Il y a ainsi

à. chaque siècle une somme d’idées communes à

toutes-les sectes même rivales et ennemies, et cela

étaits urtout vrai à cette époque, où l’unité politique

1. De l’Intellïgence commune. -- La Clé.
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favorisait la tendance universelle des esprits vers
l’unité religieuse.

[Il

Je ne m’arrêterai pas sur chacun des fragments

adressés à. Tat, à. Asclèpios, à Ammon; ils n’ajou-

tent rien de nouveau aux doctrines contenues dans

les ouvrages plus étendus et plus complets dont il a

été question. Ce sont des analyses psychologiques;

des études métaphysiques assez obscures, des théo-

ries sur Dieu, sur l’âme, sur le monde, sur les Dé-

cans. Parmi ces fragments, plusieurs sont réunis

sous le titre de Définitions, titre que rien ne justi-

fie, et sont écrits sous le nom d’Asclèpios, disciple

d’Hermès. L’auteur se plaint que les Grecs aient

traduit les livres de son maître dans leur langue; il

maltraite beaucoup la philosophie grecque, qu’il ap-

pelle un vain bruit de paroles. C’est peut-être une

ruse de faussaire pour faire croire que son ouvrage

est un monument égyptien authentique. La forme
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est moderne, et il y a une allusion à l’usage grec des

courses de chars. Le soleil est comparé à un cocher,

image empruntée à la mythologie grecque, car en

Égypte le soleil était porté sur une barque. Cepen-

dant l’importance attribuée au soleil dans l’œuvre

de la création donne à penser que l’auteur est Égyp-

tien. a Le soleil, dit M..de Rougé, est le plus an-

cien objet du culte égyptien que nous trouvions sur

les monuments... Ce qui sans doute n’avait été d’a-

bord qu’un ’symbole est devenu, surles monuments

égyptiens que nous connaissons, le fond même de la

religion. C’est le soleil lui-même qu’on y trouve

habituellement invoqué comme l’être suprême*. »

La doctrine de l’unité divine est présentée sous

une forme panthéiste qui exclutl’idée d’une influence

juive: «Le maître de l’univers, le créateur et le

père, qui est tout dans un et un dans tout; » et plus

loin : « Toute chose est une partie de Dieu, ainsi

Dieu est tout; en créant, il se crée lui-même. »

Quoique ces idées se retrouvent à peu près dans le

Timée, elles rappellent encore plus le Dieu de la re-

1. De Rouge, Notice sommaire sur les monuments égyptiens du
Louvre.
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ligion égyptienne, qui s’engendre lui-même. Ce qui

est dit des démons peut se rattacher à l’Égypte aussi

bien q’ua la Grèce. Une des fonctions qui leur sont

attribuées est la distribution des châtiments. Chez

les Grecs, c’était le rôle des Euménides, du démon

Eurynomos, peint par Polygnote dans la Lesclzè de

Delphes, des ihommes ;au corps de feu qui, d’après

Platon, punissent dans le Tartare les tyrans et au-

tres grands criminels; mais les démons existent
avec le même caractère dans la religion égyptienne :

le Rituel funéraire parle de « bourreaux qui prépa-

rent le supplice et l’immolation ; on ne peut échap-

per à leur vigilance; ils accompagnent Osiris. Qu’ils

ne s’emparent pas de moi! que je ne tombe pas

dans leurs creusetsl l n

Un autre fragment contient une allusion à Phi-

dias et une anecdote sur le musicien Eunomios de

Locres. Patrizzi, qui fait d’Hermès un contemporain

de Moïse, se donne beaucoup de peine pour expli-

quer ces passages. Il avoue d’ailleurs que l’ensemble

du morceau est assez insignifiant, et il hésite à l’at-

t. De Rouge, Éludc su) le Rituel funéraire (Revue archéologi-
que, 1860, p. au).
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tribuer au disciple d’un si grand homme. Je ne sais

pourquoi il n’étend pas ses doutes au fragment sui-

vant, car l’un vaut l’autre. Ce sont de froides am-

plifications d’un rhéteur qui simule l’enthousiasme

et confond les louanges des rois avec celles de Dieu.

Dans cette plate apothéose de la royauté, à côté de

quelques expressions qui rappellent celles qu’on lit

sur les anciens monuments d’Égypte, on trouve une

explication étymologique du mot grec Bataclan, et

même des phrases qui semblent une allusion au nom v

de Valens : «C’est la vertu du roi, c’est son nom

qui garantit la paix. Le nom seul du roi suffit sou-

vent pour repousser les ennemis. Ses statues sont
des phares de paix dans la tempête. La seule image

du roi produit la victoire, donne à tous la sécurité et

rend invulnérable.» C’est, sous des formes plus mo-

dernes, la même servilité monarchique que dans les

inscriptions égyptiennes : «Le roi de l’Égypte, le

gouverneur des déserts, le souverain suprême,
maître de tous les barbares, etc. ’. » L’auteur parle

tantôt du roi, tantôt des rois; je soupçonne qu’il

s’agit des deux’frères Valens et Valentinien.

1. De Rougé, Étude sur une stèle égyptienne, p. 175.
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Dans d’autres fragments, au milieu de subtilités

philosophiques, on trouve çà et là quelques traces

d’idées égyptiennes. Un passage cité par Suidas, et

d’un caractère gnostique, se termine par une invo-

cation où l’on peut reconnaître, sous une forme al-

térée, des vers orphiques. Les fragments conservés

par Cyrille sont assez courts; il y en a un, tiré des

Digressions, où le Bon Démon explique à Osiris la

création du monde. Mais de tous les livres hermé-

tiques qui nous sont parvenus, le plus curieux, celui
où l’élément égyptien est le plus apparent, c est le

Livre sacré, intitulé aussi la Vierge du monde ou la

Prunelle du monde, car le mot grec a deux sens, et
ni l’un ni l’autre n’est expliqué dans l’ouvrage, dont

nous ne possédons que des fragments. Fabricius se

trompe quand il ditque Patrizzi acomplété ces frag-

ments d’après un manuscrit trouvé au monastère

d’Enclistra, dans l’île de Cypre; Patrizzi dit seule-

ment que le manuscrit d’Enclistra, outre le Poiman-

drès et les morceaux à la suite, contenait ce livre,

que Stobée a inséré dans ses Éclogues physiques.

Mais l’édition de Patrizzi ne contient rien de plus

que ce qui est dans Stobée. J’ignore pourquoi Pa-
E.

.17-st »L. a q
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trizzi traduit :69» xo’apou par Minerva mundi ; il

n’est pas question de Minerve dans ce livre. C’est un

entretien d’Isis avec son fils Hôros sur la création du

monde, l’incarnation des âmes et la métempsycose.

Les idées, empruntées les unes au T ime’e, les autres

à des traditions religieuses, sont exposées sous une

forme apocalyptique, avec cette enflure oratoire que

les littératures de décadence prennent pour la ma-

jesté du style hiératique : a C’était un spectacle digne

d’admiration et de désir que ces magnificences du

ciel, révélations du Dieu encore inconnu, et cette

somptueuse majesté de la nuit, éclairée d’une lumière

pénétrante, quoique inférieure à celle du soleil, et

tous ces autres mystères qui se meuvent dans le ciel

en périodes cadencées, réglant et entraînant les

choses d’ici-bas par d’occultes influences.»

Le récit de la création est loin d’être clair. L’au-

teur nous dit, il estvrai, qu’Hermès, «l’Intelligence

universelle,» avait tout expliqué dans ses livres;

mais il ajoute que ces précieux documents ont été

embaumés et enveloppés de bandelettes aussitôt

après leur rédaction, et qu’ils sont enfouis «près des

secrets d’Osiris. a Il est difficile d’entreprendre des

-..-fI--.. .4 ’-*l..fl«.v..a« «7b r
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fouilles d’après cette indication. Il faut nous borner

à savoir que l’inertie générale dura jusqu’au mo-

ment où le créateur, sur la prière des Dieux infé-

rieurs, se décida a ordonner l’univers. a Alors Dieu

sourit, et il dit à la Nature d’exister; et, sortant de

sa voix, le Féminin s’avança dans sa parfaite beauté.

Les Dieux avec stupeur contemplaient cette mer-

veille, et le grand ancêtre, versant un breuvage à

la Nature, lui ordonna d’être féconde; puis, péné-

trant tout de ses regards, il dit ceci: «Que le ciel
a soitla plénitude de toutes choses, etl’air, etl’étherl »

Dieu dit, et cela fut. »

Cette dernière phrase semble une réminiscence

de la Bible ; cependant il est difficile de trouver dans

l’ensemble de l’ouvrage une influence juive. L’auteur

aborde plusieurs questions qui tiennent une place
importante dans la théologie chrétienne, et les solu-

tions qu’il donne sont très-différentes de celles du

christianisme. Il décrit la création des âmes, dont

la Bible ne dit rien, et il la décrit minutieusement,

comme une opération chimique. Le discours que

Dieu leur adresse après les avoir créées rappelle l’al-

locution du Dieu suprême aux Dieux inférieurs dans
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le Timée de Platon : « O âmes, beaux enfants de mon

souffle et de ma sollicitude, vous que j’ai fait naître

de mes mains pour vous consacrer à mon monde,
écoutez mes paroles comme des lois, ne vous écartez

pas de la place qui vous est fixée par ma volonté. Le

séjour qui vous attend est le ciel avec son cortége

d’étoiles et ses trônes remplis de vertus. Si vous ten-

tez quelque innovation contre mes ordres, je jure
par mon souffle sacré, par cette mixture dont j’ai

formé les âmes et par mes mains créatrices, que je

ne tarderai pas à vous forger des chaînes et à vous

punira» ’
Dieu associe ensuite les aines à l’œuvre de la créa-

tion; il les invite à former les animaux, en leur don-

nant pour modèles les signes du zodiaque et les

autres animaux célestes. Les âmes, fières de leur

œuvre, s’écartent des limites prescrites, et en puni-

tion de leur désobéissance sont condamnéesà habiter

les corps. Il n’y a rien la de pareil au dogme du pé-

ché originel; la chute des âmes est la conséquence

d’une faute qui leur est propre, et non l’héritage

d’un ancêtre commun. Ce serait plutôt quelque

chose d’analogue à la doctrine de la descente des
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âmes telle qu’elle est exposée dans les ouvrages des

platoniciens et surtout dans l’Antre des Nymphes de

Porphyre, avec cette différence toutefois, que pour

les Grecs l’incarnation est un acte librement accom-

pli :l’ame, entraînée par le désir, descend volon-

tairement dans la sphère de la vie. Cette doctrine

n’était pas particulière aux platoniciens; elle se trou-

vait dans le poëme’d’Empédocle et dans d’autres

écrits de l’école pythagoricienne. Les auteurs qui en

parlent la rapportent souvent aux initiations mys-

tiques: il est donc difficile le dire s’il faut en faire

honneur a la philosophie ou à la religion; encore
moins peut-on savoir à quelle source a puisé l’auteur

du Livre sacré.

Macrobe, dans son commentaire sur le Songe de

Scipion, nous montre les âmes descendant du ciel

par degrés successifs et recevant dans chacune des

sept sphères une faculté spéciale. L’action des Dieux

planétaires sur la vie humaine est exposée aussi,

mais d’une façon plus obscure, par l’auteur du Livre

sacré. Il décrit ensuite le désespoir des âmes après

leur condamnation: u Les âmes allaient être empri-

sonnées dans les corps; les unes gémissaient et se

--» axa x. rww x...»
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lamentaient : ainsi, quand des animaux sauvages et

libres sont enchaînés, au moment de subir la dure

servitude et de quitter les chères habitudes du dé-

sert, ils combattent et se révoltent, refusent de suivre

ceux qui les ont domptés, et, si l’occasion s’en pré-

sente, les mettent à mort. La plupart sifflaient comme

des serpents; telle autre jetait des cris aigus et
des paroles de douleur, et regardait au hasard en

haut et en bas. «Grand ciel, disait-elle, principe

de notre naissance, éther, air pur, mains et souffle

sacré du Dieu souverain, et vous, astres éclatants,

regards des Dieux, infatigable lumière du soleil et

de la lune, notre première famille, quel déchirement

et quelle douleur l... Quitter ces grandes lumières,

cette sphère sacrée, toutes les magnificences du pôle

et la bienheureuse république des Dieux, pour être

précipitées dans ces viles et misérables demeures l . ..»

Et elles supplient le Créateur, a devenu si vite in-

différent à ses œuvres, » de leur adresser quelques

dernières paroles pendant qu’elles peuvent encore

voir l’ensemble du monde lumineux.

Dieu exauce cette dernière prière, et leur montre

la voie du retour par une série d’épurations à travers

z..,-,-.7...I. y. A, »-æ-J »,.,,« .uc,,.
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des existences successives. Dans cette théorie de la

métempsycose, le spiritualisme grec se mêle d’une

manière bizarre au naturalisme égyptien. L’auteur

semble placer les hommes et les animaux sur la

même ligne; chez les uns comme chez les autres il

y a des âmes justes et d’une nature divine, qui ani-

ment, parmi les hommes des rois, des prêtres, des

philosophes, des médecins; parmi les oiseaux des

aigles, parmi les quadrupèdes des lions, parmi les

reptiles des dragons, parmi les poissons des dau-

phins. Dans un autre passage, Isis revient sur
la transmigration des âmes et parle des hommes et

iles animaux qui transg.essent les lois de leur na-

ture, sans faire entre les uns et les autres de dis-
tinction tranchée. On reconnaît la des habitudes

d’esprit qui n’ont rien de grec, et quoique l’auteur

ne parle pas du culte des animaux, on voit qu’il de-

vait le trouver très-naturel.

Les corps sont fabriqués par Hermès avec le résidu

de la mixture qui avait servi à la préparation des

âmes, et cette nouvelle opération chimique est dé-

crite comme la première. Pendant qu’Hermès achève

son travail, survient Mômes, qui lui fait des objec-
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tions et l’engage à mettre d’avance des bornes aux

futures audaces de l’humanité en mêlant a la vie

quelques éléments de trouble et de douleur: a O gé-

nérateur, juges-tu bon qu’il soit libre de soucis, ce

futur explorateur des beaux mystères de la nature ?

Veux-tu le laisser exempt de peines, celui dont la

pensée atteindra les limites de la terre? Les hommes

arracheront les racines des plantes, étudieront les

propriétés des sucs naturels, observeront la nature

des pierres, disséqueront non-seulement les ani-

maux, mais eux-mêmes, voulant savoir comment ils

ont été formés. Ils étendront leurs mains hardies

jusque sur la mer, et, coupant les bois des forêts
spontanées, ils passeront d’une rive à la rive oppo-

sée pour se chercher les uns les autres. Ils pour-

suivront les secrets intimes de la nature jusque dans

les hauteurs, et voudront étudier les mouvements

du ciel. Ce n’est point encore assez; il ne reste plus

aconnaître que le point extrême de la terre :ils y

voudront chercher l’extrémité dernière de la nuit.

S’ils ne connaissent pas d’obstacle, s’ils vivent

exempts de peine, à l’abri de tout souci et de toute

crainte, le ciel même n’arrêtera pas leur audace, et
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ils voudront étendre leur pouvoir sur les éléments. »

Et Mômes engage Hermès à donner aux hommes

le désir et l’espérance vaine, le souci et la doulou-

reuse morsure de l’attente trompée, à leur inspirer

les amours mutuels et les désirs tantôt satisfaits,

tantôt déçus, a afin que la douceur même du succès

soit un appât qui les attire vers de plus grands

maux. n Isis s’interrompt et ajoute: «Tu souffres,

Hôros, en écoutant le récit de ta mère? L’étonne-

ment et la stupeur te saisissent devant les maux qui

s’abattent sur la pauvre humanité? Ce que tu vas

entendre est plus triste encore. Les paroles de Mô-

mos plurent à Hermès; il trouva que l’avis était

sage, et il le suivit. a Et l’auteur décrit d’une façon

assez énigmatique un frein qu’Hermès imagine

d’imposer à la vie humaine, la dure loi de la néces-

sité.

Ce personnage de Mômes n’est pas sans analogie

avec le Satan du livre de Job, mais cette analogie ne

peut passer pour une imitation. Le ton d’amertume

avec lequel l’auteur parle de la civilisation humaine

fait penser au livre d’Énoch, qui réprésente les arts

et les sciences comme des œuvres mauvaises. en-
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seignées par les Anges aux Géants nés de leur union

avec les filles des hommes. Ces sciences maudites,

que le livre d’Énoch confond avec la sorcellerie, en-

traînent la condamnation des anges et la destruction

des géants par le déluge. La haine de la civilisa-

tion devait se produire avec plus de violence chez

les Juifs, en raison de l’horreur que leur inspiraient

les grands peuples civilisés qui menaçaient leur indé-

pendance; cependant on la trouve, quoique sous
des formes amoindries, dans d’autres traditions reli-

gieuses, par exemple dans le mythe de Pandore et
dans le supplice de Prométhée, audaæ Iapeti genus.

La civilisation est une lutte de l’homme contre les

Dieux, c’est-à-dire contre les puissances de la na-

ture, et comme ses bienfaits sont accompagnés de

maux inévitables et de vices inconnus aux tribus

pastorales, il est naturel qu’on ait regardé l’inven-

tion des arts comme une audace impie.

Le chute de l’homme et celle des Anges ou des

Titans, la lutte des Géants contre les Dieux se retrou-

vent dans toutes les mythologies; mais tantôt ces

symboles se présentent sous un aspect physique, qui

est sans doute leur forme primitive, tantôt ils pren-
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nent un caractère exclusivement moral et humain.

Dans le Livre sacré, les âmes, irritées de leur incar-

nation, se livrent à toutes sortes d’excès. Ne pouvant

rien contre les Dieux, les hommes se déchirent les

uns les autres, comme les fils de la terre nés des

dents du dragon, et les hommes de la race d’airain

dans les légendes grecques. Les éléments, souillés

par le sang répandu et par l’odeur du meurtre, se

plaignent à Dieu des crimes des hommes. Le feu est

condamné à brûler les chairs, l’impiété des hommes

altère sa pureté; l’air est corrompu par les exhalai-

sons des cadavres, il devient pestilentiel et insalubre.

a O père, dit l’eau, créateur merveilleux de toutes

choses, démon incréé, ordonne à l’eau des fleuves

d’être toujours pure, car aujourd’hui je lave les

meurtriers et je reçois les victimes. » La terre dit :

a O roi, chef des chœurs célestes et seigneur des or-

bites, maître et père des éléments qui font tout

grandir et tout décroître, et dans lesquels tout doit

rentrer; la foule impie et insensée des hommes me

couvre, ô vénérable! car je suis par tes ordres le

siégé de tous les êtres, je les porte tous, et, pour ma

honte, je reçois en moi tout ce qui est tué. n Et les
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éléments supplient Dieu d’envoyer sur la terre un

effluve de lui-même pour corriger le mal et régéné-

rer l’humanité.

Le livre d’Énoch nous montre de même les cla-

meurs de la terre, inondée de sang, montant jusqu’à

«la porte du ciel avec les gémissements des morts.

Mais dans le Livre sacré, au lieu de détruire la race

humaine, Dieu lui envoie un sauveur, Osiris, qui ra-

mène la paix sur la terre en enseignant aux hommes

les principes de la religion et les lois de la morale.
Cette régénération opérée par Osiris n’est pas une

véritable rédemption, puisqu’il n’y a pas, comme

dans le christianisme, l’idée du sacrifice d’un Dieu

pour le salut des hommes; on pourrait plutôt la com-

parer a l’œuvre accomplie dans l’Inde par le Bouddha,

en Grèce par Hèraklès et Dionysos.

Tel est en substance le premier et le plus impor-

tant fragment de ce livre étrange. Tout cela est par-

semé de noms mythologiques dont plusieurs ont dû

être altérés par les copistes. On a essayé de les cor-

riger et de les expliquer, mais je crains bien que
dans ces essais de restitution on n’ait quelquefois

donné trop de place à l’hypothèse. Sur la foi d’un
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texte suspect et d’une correction arbitraire, on a ad-

mis dans le panthéon égyptien une Déesse Hèplzais-

toboulè, parfaitement inconnue d’ailleurs. Hermès

ne me paraît pas une autorité en fait de mythologie

égyptienne; autrement il faudrait accepter aussi

Arnébaslrènis, Dieu de la philosophie, et la froide

allégorie de l’Invention, fille de la Nature et du Tra-

vail. Je doute que les anciens Égyptiens aient jamais

connu ces divinités-là. Quant à la date du Livre sa-

cré, je ne vois aucun indice qui permette de l’établir.

Il appartient à cette période de rénovation religieuse

produite par la rencontre de la philosophie grecque

I et des doctrines orientales et égyptiennes; mais ce

mouvement a duré plusieurs siècles, et des œuvres

par lesquelles il a marqué sa trace un petit nombre

seulement nous est parvenu. Pour classer le Livre
sacré, il faudrait des termes de comparaison qui nous

manquent.

Tel qu’il est cependant, le Livre sacré représente

la philosophie gréco-égyptienne, comme Philon la

philosophie gréco-juive. Malgré la rhétorique pom-

peuse de l’auteur, résultat de son éducation grecque,

des signes certains le font reconnaître pour Égyptien.
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Ainsi, Hôros demande à sa mère pourquoi les Égyp-

tiens sont si supérieurs aux autres hommes. Isis lui

répond en comparant la terre habitée à un homme

couché, ayant la tête au sud, les pieds au nord : l’É-

gypte représente la poitrine etle cœur, séjour del’ame.

Ce qu’Isis dit ailleurs des âmes royales dénote éga-

lement un Égyptien. Il est vrai qu’il y a, çà et la, chez

les philosophes grecs des tendances monarchiques:

ainsi, dans son Politique, Platon trace un portrait
fantastique de la royauté; mais, alors même qu’ils

- réagissent contre les principes d’égalité qui formaient

le fond de la morale sociale des Grecs, les philosophes

en subissent encore l’influence; ils rêvent un roi à

leur ressemblance, mais leur éducation républicaine

les préserve du culte de la royauté tel qu’on le trouve

chez les barbares, où le sentiment de la dignité hu-

maine n’existe pas. Il n’y a pas un compatriote de

Démosthènes qui n’eût été révolté des formes que

prenait en Égypte la flatterie envers les rois. L’É-

gypte a donné l’exemple de ces serviles apothéoses

de princes qui ont déshonoré la fin du vieux monde.

On peut donc voir un trait du caractère égyptien

dans le passage du Livre sacre où les rois sont pré-



                                                                     

DES LIVRES RERMÉTIQUES. XCV

sentés comme de véritables Dieux sur la terre; leurs

âmes, d’après l’auteur, sont d’une autre espèce que

celles des autres hommes.

h Il existe une autre cosmogonie hermétique, mais

beaucoup plus courte, intitulée le Discours sacré.

Le titre de ce discours pourrait faire croire qu’il se

rattache au Livre sacré, mais le style est tout autre;

le Discours sacré n’a rien de grec, il est même in-

correct, et ce pourrait bien être une traduction. On

y lit cette phrase, qui se trouve sous la même forme

dans le Poimandrès : « Croître en accroissement et

multiplier en multitude. a Le ton général rappelle les

formes hébraïques; mais par l’ensemble des idées

ce morceau est plutôt égyptien que juif. Les Dieux

des astres interviennent dans la création; leur action

est même plus directe que celle du Dieu suprême,

qui n’a qu’un caractère abstrait et impersonnel.

Plutarque et Ælien nous disent que dans la cosmo-

gonie égyptienne les ténèbres précèdent la lumière;

nous retrouvons ici la même idée : « Il y avait des

ténèbres sans limite sur l’abîme, et l’eau, et un

souffle subtil et intelligent contenu dans le chaos par

la puissance divine. Alors jaillit la lumière très-
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sainte, et sous le sable les éléments sortirent de

l’essence humide, et tous les Dieux débrouillèrent la

nature féconde. » Ce passage fait songer au début de

la Genèse, aux ténèbres couvrant la face de l’abîme,

au souffle de Dieu planant sur les eaux; mais on y

trouve encore plus de ressemblance avec la cosmo-

gonie égyptienne, qui, d’après Damaskios, admet-

tait comme premiers principes les ténèbres, l’eau et

le sable. Enfin, l’influence des astres sur la destinée

humaine est clairement indiquée par ces mots :
a Leur vie et leur sagesse sont réglées à l’origine par

le cours des Dieux circulaires, et vont s’y résoudre.»

On peut trouver aussi des traces d’idées égyp-

tiennes dans le Discours d’initiation, vulgairement

désigné sous le nom d’Asclèpios. Cet ouvrage, dont

il n’existe plus qu’une traduction latine faussement t

attribuéeà Apulée, se rattache, par les idées comme ’

par la forme, à la philosophie alexandrine, et n’a

rien du ton hiératique du Livre sacré et du Discours

sacré. Dans un passage fort curieux, Hermès an-

nonce, sous forme d’une prophétie, le triomphe du

christianisme, l’apostasie de l’Égypte et la persécu-

tion exercée contre les derniers fidèles de la religion
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nationale. Ce morceau, dans lequel l’auteur s’élève

a une véritable éloquence, est une suprême et dou-

loureuse protestation du paganisme expirant contre
l’inévitable destinée :

a Cependant, comme les sages doivent tout pré-

voir, il est une chose qu’il faut que vous sachiez : un

temps viendra où il semblera que les Égyptiens ont

en vain observé le culte des Dieux avec tant de piété

et que toutesleurs saintes invocations ont été sté-

riles et inexaucées. La divinité quittera la terre et

remontera au ciel, abandonnant l’Égypte, son an-

tique séjour, et la laissant veuve de religion, privée

de la présence des Dieux. Des étrangers remplissant

le pays et la terre, non-seulement on négligera les

choses saintes, mais, ce qui est plus dur encore, la

religion, la piété, le culte des Dieux seront proscrits

et’punis par les lois. Alors cette terre sanctifiée par

tant de chapelles et de temples sera couverte de tom-
beaux et de morts. O Égypte, Égypte! il ne restera

de tes religions que de vagues récits que la postérité

ne croira plus, des mots gravés sur la pierre et ra-

contant ta piété. Le Scythe ou l’Indien, ou quelque

autre voisin barbare, habitera l’Égypte. Le divin

f
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remontera au ciel, l’humanité abandonnée mourra

tout entière , et l’Égypte sera déserte et veuve

d’hommes et de Dieux.

u Je m’adresse à toi, fleuve très-saint, et je t’an-

nonce l’avenir. Des flots de sang, souillant tes ondes

divines, déborderont tes rives; le nombre des morts

surpassera celui des vivants, et s’il reste quelques

habitants, Égyptiens seulement par la langue, ils

seront étrangers par les mœurs. Tu pleures, Asclè-

pios? Il y aura des choses plus tristes encore :
l’Égypte elle-même tombera dans l’apostasie, le pire

des maux. Elle, autrefois la terre sainte, aimée des

Dieux pour sa dévotion à leur culte, elle sera la per-

version des saints; cette école de piété deviendra le

modèle de toutes les violences.

a Alors, plein du dégoût des choses, l’homme

n’aura plus pour le monde ni admiration ni amour.

Il se détournera de cette œuvre parfaite, la meil-

leure qui soit dans le présent comme dans le passé

et l’avenir. Dans l’ennui et la fatigue des âmes, il

n’y aura plus que dédain pour ce vaste univers, cette

œuvre immuable de Dieu, cette construction glo-

rieuse et parfaite, ensemble multiple de formes et
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d’images, où la volonté divine, prodigue de mer-

veilles, a tout rassemblé dans un spectacle unique,

dans une synthèse harmonieuse, digne à jamais de

vénération, de louange et d’amour. On préférera les

ténèbres à la lumière, on trouvera lamort meilleure

que la vie, personne ne regardera le ciel. L’homme

religieux passera pour un fou, l’impic pour un sage,

les furieux pour des braves, les plus mauvais pour
les meilleurs. L’âme et toutes les questions qui s’y

rattachent, - est-elle née mortelle ou peut-elle es-

pérer conquérir l’immortalité? - tout ce que je

vous ai exposé ici, on ne fera qu’en rire, on n’y verra

que vanité.

(t Il yaura même, croyez-moi, danger de mort pour

celui qui gardera la religion de l’intelligence. On

établira des droits nouveaux, une loi nouvelle; pas

une parole, pas une croyance sainte, religieuse,
digne du ciel et des choses célestes. Déplorahle di-

vorce des Dieux et des hommes! il ne reste plus que

les mauvais anges; ils se mêlent à la misérable hu-

manité, leur main est sur elle ; ils la poussent à toutes

les audaces mauvaises , aux guerres, aux rapines,

aux mensonges, à tout ce qui est contraire à la
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nature des âmes. La terre n’aura plus d’équilibre,

la mer ne sera plus navigable, le cours régulier des

astres sera troublé dans le ciel. Toute voix divine

sera condamnée au silence , les fruits de la terre se

corrompront, et elle cessera d’être féconde; l’air lui-

même s’engourdira dans une lugubre torpeur. Telle

sera la vieillesse du monde, irréligion et désordre,

confusion de toute règle et de tout bien. n

Ce passage est significatif; ce livre, qui peint sous

des couleurs si vives l’angoisse des esprits cultivés

devant la chute inévitable de la civilisation antique,

a dû être composé sous un empereur chrétien, et

comme Lactance, qui vivait sous Constantin, cite

plusieurs fois le Discours d’initiation, on en doit

conclure que c’est pendantle règne de cet empereur

que l’ouvrage a été écrit. On pourrait se demander

comment Lactance a pu prendre au sérieux l’au-

thenticité d’un livre contenant des allusions si claires

à des faits contemporains; mais on sait que les au-

teurs ecclésiastiques de cette époque ne brillent

guère par le sens critique. Lactance cite à chaque

instant de prétendus oracles sibyllins où la main du

faussaire se trahit à toutes les pages, et il s’imagine
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combattre ainsi le paganisme avec ses propres armes.

Les livres hermétiques sont à ses yeux une autorité

antique et très-vénérable. Le livre qu’il invoque le

plus souvent est précisément le Discours d’initiation,

sans s’apercevoir qu’il a été composé de son temps.

S’il était possible de regarder le passage que je

viens de citer comme une interpolation postérieure,

rien ne fixerait plus la date de l’ouvrage. Mais il est

facile de prouver que Lactance a en réellement ce

passage sous les yeux, seulement il ne t’a pas com-

pris. Hermès est a ses yeux un véritable prophète

qui a découvert, on ne sait comment, presque toute

la vérité. Dans les allusions si claires de l’auteur à

la chute du paganisme, il ne voit qu’un tableau de

la fin du monde; il en emprunte les traits princi-

paux, et cite* les lignes qui viennentimmédiatement

après et dans lesquelles Hermès annonce un renou-

vellement général attendu par les païens aussi bien

que par les chrétiens. Dans l’abrégé de son ouvrage,

Lactance revient sur cette grande catastrophe en

employant des images prises textuellement dans le

l. Lactance, Divin. instit, Vll, 18.
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Discours d’initiation : «Ce sera, dit-il, un temps

exécrable et maudit où il ne sera pas bon de vivre.

Les choses en viendront au point qu’on se lamentera

sur les vivants et qu’on se réjouira sur les morts. Les

villes et les cités périront soit par le fer, soit par le

feu, soit par de fréquents tremblements de terre et

des inondations, soit par la peste et la famine. La
terre, devenue stérile par l’excès du froid on de la

chaleur, cessera de produire; l’eau se changera en

sang... l’année, le mois, le jour, seront abrégés, et

ce sera la, dit Trismégiste, la vieillesse et la fin du

mondel. n

On reconnaît sans peine les expressions d’Her-

mès, quelquefois détournées de leur vrai sens :

« La mort semblera meilleure que la vie; » - a le

fleuve très-saint deviendra un torrent de sang; n -

«la terre cessera de produire; » -- «telle sera la

vieillesse du monde, etc. a Ailleurs Lactance, com-
parant la fin du monde aux plaies d’Égypte sous

Moïse, dit que l’Égypte sera punie la première de

Ses sottes superstitions et que le sang l’inondera

a. Lactance, Epitome, 8.
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comme un fleuve t. C’est la contre-partie du passage

où Hermès parle des maux qui puniront l’Égypte

d’avoir abandonné sa religion. Enfin, dans une autre

partie de son ouvrage 2, Lactance dit en parlant des

démons : u Trismégiste les nomme des mauvais

anges. » Or, dans les écrits qui nous restent d’Her-

mès, cette expression ne se trouve qu’une seule fois,

et c’est précisément dans le passage en question.

Toutes ces raisons prouvent clairement que ce pas-

sage n’est pas interpolé, que le Discours d’initiation

nous est parvenu tel qu’il était du temps de Lac-

tance, et qu’il n’a pu être écrit que sous le règne de

Constantin.

La grande persécution du paganisme n’a eu lieu

que sous les successeurs de Constantin, et il faut re-

marquer, en effet, qu’Hermès ne parle pas précisé-

ment d’une persécution sanglante. Il se plaint seu-

lement des progrès de l’impiété, de l’oubli où est

tombée la religion, des tombeaux qui remplacent les

temples, allusion au culte des saints 3, et il ajoute,

1. Lactance, Divin. instit, Vll, 15.
a. Ibid., Il, 15.
3. Les païens accusaient même les chrétiens d’adorer un hom
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comme s’il exprimait la crainte d’un malheur pro-

bable et imminent, que la fidélité aux Dieux de-

viendra un danger de mort. S’il avait écrit sous

T héodose ou même sous Constance, ses expressions

auraient été plus précises, et probablement l’ouvrage

ne nous serait pas parvenu. Sous le premier empe-

reur chrétien, au contraire, il pouvait, en gardant le

ton de la prophétie, annoncer des désastres pro-

chains en termes si vagues et si généraux que les

docteurs de l’Église, et après eux les érudits de la re-

naissance, ont cru qu’il s’agissait de la catastrophe

finale annoncée dans l’Évangile.

L’idée de la destruction et du renouvellement du

monde, qui reparaît si souvent dans les livres sibyl-

lins et dans les ouvrages des chrétiens , surtout des

chrétiens millénaires comme Lactance, se retrouve

également dans laphilosophie stoïcienne et dans la

religion de l’Égypte. Il ne devait pas être difficile à

un Égyptien attaché a la religion nationale de faire

coïncider l’avènement officiel du christianisme avec

mort; les chrétiens, s’appuyant sur le système d’Èvhémère, en di-

saient autant des païens. On peut comparer, à cette occasion, Julien
et Minucius Félix. Dans les temps de lutte, les partis se renvoient
les uns aux autrrs les mêmes reproches.

MM W. ... .4" .,.,’» -fl ægh



                                                                     

DES LIVRES HERMETIQUES. CV

la fin de quelque grande période mythologique ou

astronomique. L’auteur du Discours d’initiation,

qui croit à cette catastrophe, devait être un Égyp-

tien. Il se lamente sur l’apostasie de l’Égypte, il ne

parle même pas des autres peuples. C’est l’Égypte

qui est la terre sainte, «le temple du monde, l’image

du ciel, la projection ici-bas de toute l’ordonnance

des choses célestes. » Quand le monde sera régé-

néré, c’est en Égypte que seront établis ceux qui dei-

vent le gouverner. Ailleurs ilirappelle à Asclèpios

que son aïeul, l’inventeur de la médecine, est adoré

près du rivage des crocodiles, à l’endroit où est en-

terré son corps, et il ajoute : a Mon aïeul Hermès a

donné son nom à sa patrie. n Il est vrai que ces

noms sont grecs, et que ces souvenirs mythologiques

sont présentés sous une forme évhémériste; mais il

faut se rappeler, qu’à cette époque la confusion des

Dieux grecs et des Dieux égyptiens était universelle-

ment admise. D’ailleurs il est question ensuite d’Isis

et d’Osiris, divinités purement égyptiennes, et, ce

qui est plus important encore, du culte que les Égyp-

tiens rendaient aux animaux. Plus loin, il est fait
mention d’un Dieu que la traduction latine appelle
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Jupiter Plutonius, et qui est probablement Sarapis,

le grand Dieu d’Alexandrie 5 on pourrait aussi rap-

porter à des croyances égyptiennes ce qui est dit des

trente-six Horoscopes et du Pantomorphe. Ce sont là,

sans doute, des vestiges bien effacés d’une religion

qui a tenu tant de place dans le monde; mais on ne

trouverait guère plus de traces de la mythologie hel-

lénique dans tel ou tel philosophe grec, Aristote par

exemple.

Le Discours d’initiation est peut-être le seul ou-’

vrage de l’antiquité où il y ait, non pas seulement

une excuse, mais une théorie formelle et avouée du

culte des images. Jusque-là, les philosophes avaient

considéré l’idolâtrie comme une conséquence dange-

reuse d’un abus de langage. « Ceux qui ne connais-

sent point le vrai sens des mots, dit Plutarque, arri-

vent à se tromper sur les choses; ainsi les Grecs, au

lieu d’appeler les statues d’airain ou de pierre, ou

les peintures, des simulacres en l’honneur des Dieux,

ont l’habitude de les appeler des Dieux, et par suite

ils’ne craignent pas de dire que Lacharès a dépouillé

Athènè, que Denys a enlevé à Apollon sa chevelure

d’or, que Jupiter Capitolin a été brûlé dans la guerre
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civile. Telles sont les erreurs qu’entraînent à leur

suite des locutions vicieuses *. n Maxime de Tyr jus-

tifie le culte des images et l’explique par la faiblesse

de notre nature, qui a besoin d’attacher la pensée à

un signe matériel. « Ceux dont la mémoire est ro-

buste et qui n’ont qu’à lever les yeux au ciel pour sa

sentir en présence des Dieux n’ont peut-être pas

besoin de statues; mais ceux-là sont très-rares, et à

peine trouverait-on un homme dans une foule nom-

breuse qui pût se rappeler l’idée divine sans avoir

besoin d’un pareil secours’. n

Le culte des images a été le texte le plus ordinaire

des reproches adressés aux Grecs par les juifs et les

chrétiens; plus tard, les protestants ont porté les

mêmes accusations d’idolatrie contre les catholiques. .

Dans la lutte des partis, on cherche moins à per-
suader ses adversaires qu’à les convaincre, et en vou-

lant les convaincre on les irrite. Alors ils dédaignent

de répondre aux accusations, ils les acceptent et se

parent des injures qu’on leur a lancées. C’est ainsi

que les Gueux. des Pays-Bas, les Sans-culottes de la

1. Plutarque, Isis et Osiris.
2. Maxime de Tyr, XXXVlll.
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révolution française se glorifiaient de titres que leurs

adversaires leur donnaient par mépris. La même

chose arriva aux païens accusés d’idolâtrie; ils accep-

- tèrent le reproche, ils tinrent à honneur de le mé-

riter et ils érigèrent le culte des images en système

réfléchi. Hermès déclare à son disciple que le plus

beau privilége de l’homme est de pouvoir créer des

Dieux z a De même que le père et le seigneur a fait

les Dieux éternels semblables à lui-même, ainsi l’hu-

manité a fait ses Dieux à sa propre ressemblance.-

Veux-tu dire les statues, ô Trismégiste ? - Oui, les

statues, Asclèpios; vois comme tu manques de foi!

Les statues animées, pleines de sentiment et d’ins-

piration, qui font tant et de si grandes choses, les
statues prophétiques, qui prédisent l’avenir par des

songes et toutes sortes d’autres voies, qui nous frap-

pent de maladies ou guérissent nos douleurs selon

nos mérites 4. n

Ce n’est encore qu’une déclaration de prin-

cipes : plus loin, il revient sur la même idée en l’ex-

pliquant clairement, et donne la théorie du culte

l. "munis, Il, Bise. d’initiation, Ix.

i

I

l

l
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des images : « Nos ancêtres trouvèrent l’art de faire

des Dieux, et l’ayant trouvé, ils y mêlèrent une

vertu convenable, tirée de la nature du monde.

Comme ils ne pouvaient pas créer des âmes, ils

évoquèrent celles des démons ou des anges, et les

fixèrent dans les saintes images et les divins mys-

tères, donnant ainsi aux idoles la puissance de
faire du bien ou du malt. » Ces croyances étaient

communes aux païens et aux chrétiens; mais les uns

approuvaient ce que les autres condamnaient, le culte

rendu aux démons qui habitaient les statues. Les

chrétiens soutenaient que ces démons étaient des

puissances malfaisantes; les païens avouaient que

leur action était parfois mauvaise et qu’ils étaient

sujets aux passions et à l’erreur. Cetle concession

rendait la victoire de leurs adversaires trop facile;
pourquoi l’homme n’aurait-il pas réservé son culte

et ses prières pour ce Dieu suprême que tous recon-

naissaient également? ll y avait bien encore quel-

ques pieux regrets pour ce magnifique passé dont le

souvenir même allait disparaître; quelques fidélités

l. Hermès, Il, Bise. d’initiation, x1.
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obstinées se tournaient encore vers le soleil cou-
chant, mais l’humanité n’a pas de ces mélancolies.

Elle marche devant, elle, sans savoir si c’est vers la

nuit ou vers la lumière, écrasant sans pitié les dé-

fenseurs attardés des causes vaincues et laissant les

morts ensevelir leurs morts.

Les livres hermétiques sont les derniers monu-

ments du paganisme. Ils appartiennent à la fois à la

philosophie grecque et à la religion égyptienne, et

l par l’exaltation mystique ils touchent déjà au moyen

âge. Ils représentent bien l’opinion commune de

cette population alexandrine si mêlée, sans cesse ti«

raillée en sens contraires par des religions de toute

sorte, et faisant un mélange confus de dogmes hété-

rogènes. Entre un monde qui finit et un monde qui

commence, ils ressemblent à ces êtres d’une nature

indécise qui servent de passage entre les classes de

la vie organisée : les zoophytes, sortes d’animaux-

plantes; les amphibiens, demi-reptiles, demi-pois-

sons; les ornithodelphes, qui ne sont ni des oiseaux

ni des mammifères. Ces créations mixtes sont tou-

jours au-dessous de chacun des groupes qu’elles rat-

tachent l’un a l’autre. Dans l’histoire des idées
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comme dans l’histoire naturelle, il y a non pas des

séries linéaires, mais des échelles divergentes, qui se

réunissent par leurs échelons inférieurs.

Les livres d’Hermès Trismégiste ne peuvent sou-

tenir la comparaison ni avec la religion d’Homère ni

avec la religion chrétienne, mais ils font comprendre

comment le monde a pu passer de l’une à l’autre.

En eux, les croyances qui naissent et les croyances

qui meurent se rencontrent et se donnent la main.
Il était juste qu’ils fussent placés sous le patronage

du Dieu des transitions et des échanges, qui explique,

apaise et réconcilie; du conducteur des âmes, qui

ouvre les portes de la naissance et de la mort; du
Dieu crépusculaire, dont la baguette d’or brille le

soir au couchant pour endormir dans l’éternel som-

meil les races fatiguées, et le matin à l’orient pour

faire entrer les générations nouvelles dans la sphère

agitée de la vie.
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remmenas

Je réfléchissais un jour sur les êtres; ma pensée

planait dans les hauteurs, et toutes mes sensations
corporelles étaient engourdies comme dans le lourd

sommeil qui suit la satiété, les excès ou la fatigue. Il

me sembla qu’un être immense, sans limites déter-

minées, m’appelait par mon nom et me disait :Que

veux-tu entendre et voir, que veux-tu apprendre et
connaître ? - Qui donc es-tu, répondis-je? - Je
suis, dit-il, Poimandrès (le pasteur de l’homme), l’In-
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telligence souveraine î. Je sais ce que tu désires, et

partout je suis avec toi. êJe veux, répondis-je, être

instruit sur les êtres, comprendre leur nature et con-

naître Dieu. - Reçois dans ta pensée tout ce que
tu veux savoir, me dit-il, je t’instruirai.

A ces mots, il changea d’aspect, et aussitôt tout me

fut découvert en un moment, et je vis un spectacle
indéfinissable. Tout devenait une douce et agréable

lumière qui charmait ma vue. Bientôt après désœu-

dirent des ténèbres effrayantes et horribles, de forme

sinueuse; il me sembla voir ces ténèbres se changer

en je ne sais quelle nature humide et trouble, exha-
lant une fumée comme le feu et une sorte de bruit
lugubre. Puis il en sortit un cri inarticulé qui sem-
blait la voix de la lumière. Une parole sainte descendit
de la lumière sur la nature, et un feu pur s’élança (le la

nature humide vers les hauteurs; il était subtil, péné-

trant et en même temps actif. Et l’air, par sa légèreté,

suivait le fluide; de la terre et de l’eau il s’élevait

jusqu’au feu, d’où il paraissait suspendu. La terre et

l’eau demeuraient mêlées, sans qu’on pût voir l’une à

1. ’0 tic àuôewiaç vain; le mol. àuOévmç, qui, d’après le scholiaste

de Thucydide, était autrefois synonyme de àurôxetp, a été pris plus
tard dans le sens de èEouc-ac’rijç, et conserve ce sens dans le grec mo-
derne. Voyez Hesychios, l’Etymoldgicum magnum et le Thésaurus .
d’Henri Étienne.
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travers l’autre, et recevaient l’impulsion de la parole

qu’on entendait sortir du fluide supérieur.

As-tu compris, me dit Poimandrès, ce que signi-
fie cette vision? - Je vais.l’apprendre, répondis-je. -

Cette lumière, dit-il, c’est moi, l’Intelligence, ton

Dieu, qui précède la nature humide sortie des ténè-

bres. La parole lumineuse (le Verbe) qui émane de
l’Intelligence, c’est le fils de Dieu. - Que veux-tu dire,

répliquai-je?- Apprends-le : ce qui en toi voit et
entend est le Verbe, la parole du Seigneur; l’lntel-
ligence est le Dieu père. Ils ne sont pas séparés l’un

de l’autre, car l’union est leur vie. - Je te remercie,

répondis-je. - Comprends donc la lumière, dit-il, et
connais-la.

A ces mots, il me regarda longtemps en face, et je
tremblais à son aspect; et, sur un signe de lui, je vois

dans ma pensée la lumière et ses puissances innom-

brables, le monde indéfini se produire, et le feu,
maintenu par une force très-grande, arriver à son
équilibre. Voilà ce que je compris par la parole de
Poimandrès.

Comme j’étais frappé de stupeur, il me dit encore:

Tu as vu dans ta pensée la forme primordiale anté-

rieure au principe indéfini. Voila e que me dit Poi-
mandrès. - D’où sont venus, répondis-je, les éléments

de la nature? Il me dit: - De la volonté de Dieu, qui,
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ayant pris la Raison (le Verbe), et y contemplant l’or-

dre et la beauté l, construisit le monde d’après ce mo-

dèle, avec des éléments tirés d’elle-même et avec des

germes d’âmes. L’Intelligence, le Dieu male et femelle

qui est la vie et la lumière, engendre par la parole
une autre intelligence créatrice. le Dieu du feu et du

fluide 3. qui forma à son tour sept ministres, envelop-

pant dans leurs cercles le monde sensible et le gou-
vernant par ce qu’on nomme la destinée.

La parole ou raison de Dieu s’élance bientôt des

éléments inférieurs dans la pure création de la nature,

et s’unit à la pensée créatrice, car elle est de la même

essence 3. Et les éléments inférieurs et sans raison

furent laissés à l’état de simple matière. La pensée

créatrice, unie à la raison, enveloppant les cercles et

leur imprimant une rotation rapide, ramena ses créa-

tions sur elle-môme et les fit tourner de leur principe

à leur fin comme entre deux limites inaccessibles, car

1. A670; signifie raison et parole; adonc; signifie ordre et monde.
Le grec joue souvent sur ces mots à double sens, qu’une traduction
ne peut rendre exactement. Il est d’ailleurs facile de reconnaltre dans
ce passage la. théorie platonicienne de la création. i

2. Hveôua, souffle; le mot esprit ne pourrait être employé qu’avec

le sans physique qu’il a. dans esprit de vin, esprit de bois, esprits

animauz. A,3. Le mot épooüctoç, que le concile de Nicée a rendu si célèbre,

est ordinairement lraduit par consubstantiel; cependant, le mot grec
qui répond exactement à. substance est ânée-rame et non aimiez.
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là où tout finit, tout commence éternellement. Cette

circulation, par la volonté de l’Intelligence, fit sortir

des éléments inférieurs les animaux sans parole, à qui

la raison n’a pas été donnée. L’air porta ceux qui

volent, l’eau ceux qui nagent. La terre et l’eau furent

séparées l’une de l’autre selon la volonté de l’Intelli-

gence (motrice), et la terre fit sortir de son sein les
animaux qu’elle contenait, quadrupèdes , reptiles,
bêtes féroces et domestiques.

Mais le moteur *, père de toutes choses, qui est la
vie et la lumière, engendra l’homme semblable à lui-

même et l’aima comme son propre enfant. Par sa
beauté il reproduisait l’image du père; Dieu aimait

donc en réalité sa pr0pre forme, et il lui livra toutes
ses créatures. Mais l’homme, ayant médité sur l’œuvre

de la création, voulut créer à son tour, et il se sépara

du père- en entrant dans la sphère de la création.
Ayant plein pouvoir, il médita sur les créations de ses

frères, et ceux-ci s’éprirent de lui, et chacun d’eux

l’associa à son rang. Alors, connaissant leur essence

et participant à leur nature, il voulut franchir la limite

des cercles et surmonter la puissance qui siégé sur

le feu.

t. Le mot voôc étant associé ici au mot père,je ne puis le traduire,
comme je l’ai fait jusqu’à présent, par les mots féminins de pensée

ou d’intelligence. Je.crois, d’ailleurs, que le sans de moteur lui appar-
tient aussi, et que la théorie d’Anaxagore repose sur ce double sans.
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Et ce souverain du monde et des êtres mortels et
privés de raison, à travers l’harmoniei et la puis-

sante barrière des cercles, fit voir à la nature infé-

rieure la belle image de Dieu. Devant cette merveil-
leuse beauté, où toutes les énergies des sept gouver-

neurs étaient unies à la forme de Dieu, la nature
sourit d’amour, car elle avait vu la beauté de l’homme

dans l’eau et son ombre sur la terre. Et lui, aperce-
vant dans l’eau le reflet de sa propre forme, s’éprit

d’amour pour elle et voulut la posséder. L’énergie

accompagna le désir, et la forme privée de raison fut

conçue. La nature saisit son amant et l’enveloppe tout

entier, et ils s’unirent d’un mutuel amour. Et voilà

pourquoi, seul de tous les êtres qui vivent sur la terre,

l’homme est double, mortel par le corps, immortel

par sa propre essence. lmmortel et souverain de toutes
choses, il est soumis à la destinée qui régit ce qui est

mortel; supérieurà l’harmonie du monde, il est captif

dans ses liens; male et femelle comme son père et
l supérieur au sommeil, il est dominé par le som-

meil’.

- Ce discours me charme, dit alors ma pensée. Et

i. Le mot âppovia, qui exprime le lien général des choses, désigne

ici le monde physique. 02. Je lis ici timon au lieu de démon, qui est dans le texteyje crois
qu’il y a dans ce passage une lacune ou une altération.
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Poimandrès dit : - Voilà le mystère qui a été caché

jusqu’à ce jour. La nature unie à l’homme a produit

la plus étonnante des merveilles. Il était, je te l’ai dit,

composé d’air et de feu, comme les sept princes de

l’harmonie; la nature ne s’arrêta pas et produisit sept

hommes, mâles et femelles, et d’un ordre élevé,

répondant aux sept gouverneurs. - O Poimandrès,
m’écriai-je, poursuis, ma curiosité redouble. - Fais

donc silence, dit Poimandrès, car je n’ai pas achevé

mon premier discours. -- Je me tais, répondis-je.
La génération de ces sept hommes, comme je l’ai

dit, eut donc lieu de cette manière. La terre était
femelle 1, l’eau génératrice; le feu fournit la chaleur,

l’air fournit le souffle, et la nature produisit les corps

de forme humaine. L’homme reçut de la vie et de la

lumière son âme et son intelligence; l’âme lui vint de

la vie, l’intelligence lui vint de la lumière. Et tous les

membres du monde sensible demeurèrent ainsi jus-
qu’à la complète évolution des principes et des genres.

Maintenant, écoute le reste du discours que tu désires

entendre. La période étant accomplie, le lien uni-

versel fut dénoué par la volonté de Dieu; car tous les

animaux, d’abord androgynes, furent divisés en même

temps que l’homme, et il se forma des mâles d’un

l. Je préfère 01mm r71 in: à www Yàp ô hip, que M. Parthey

admet d’après Patrizzi. -
1.
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côté, des femelles de l’autre. Aussitôt Dieu dit de sa

parole sainte : Croissez en accroissement et multi-
pliez en multitude 1, vous tous, mes ouvrages et mes
créatures; et que celui en qui est l’intelligence sache

1. Ici se trouve, dans un des manuscrits d’Hermes, la scholie sui-
vante, publiée par Boissonade (Micbael Psellos, De operatione dæmo-
num) et reproduite dans le Poemander de Parthey :

a De Psellos : Ce sorcier parait avoir fort bien connu la sainte Écri-
ture; c’est de là qu’il est parti pour exposer la création du monde.
ll n’a. pas craint quelquefois de copier les expressions mêmes de
Moyse, comme dans cette phrase : a Dieu dit : Croissez et multi-
pliez, » qu’il a manifestement empruntée au récit mosaïque. Mais, au

lieu de conserver la simplicité et la clarté vraiment divines de l’Ècri-

turc, il se lance dans le pathos emphatique habituel aux sages de
l’llellénisme, dans des allégories, des divagations et des monstruosi-
tés, et s’éloigne de la bonne route ou en est détourné par Poiman-

drès. En effet, il n’est pas difficile de voir quel était le Poimandrès
des Grecs; c’est celui que parmi nous on appelle le Prince du monde,
ou quelqu’un des siens. Car, dit [Basile], le Diable est voleur, il pille
nos traditions, non pour détourner les siens de l’impiété, mais pour
colorer et embellir leur fausse piété par des paroles et des pensées
vraies, et la rendre ainsi vraisemblable et acceptable pour le grand
nombre. Platon n’est pas dans le vrai, quand il dit que les Grecs,
llStl’llllS par les oracles de Delphes, embellissent ce qu’ils prennent

aux barbares. Il est plus exact de dire que les Grecs ne se donnent
pas beaucoup de peine pour chercher la vérité, et qu’ils s’égarent sur-

tout dans leurs opinions surle divin Et ce ne sont pas les nôtres qui
le disent, ce sont les plus estimés parmi les Grecs; on peut s’en con-
vaincre en lisant la lettre dans laquelle Porphyre demande à l’Êgyp-
tien Anébo de lui apprendre la vérité, vu qu’il ne counalt que les opi-

nions des Grecs. S’il y a eu quelque autre race barbare qui ait adoré
le créateur et le roi de l’univers sous une forme traditionnelle et selon
des rites nationaux, c’est ce que je ne puis dire, mais que la religion
des Hébreux fut célèbre sur toute la terre et que leur législation fut
antérieure à cet Hermès et à tout autre sage grec, c’est ce qu’éta-

blissent une foule de preuves. n
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qu’il est immortel et que la cause de la mort est
l’amour du corps, et qu’il connaisse tous les êtres.

A ces mots, sa providence unit les couples selon les
lois nécessaires et harmoniques, et établit les géné-

rations. Et tous les êtres se multiplièrent par genres,

et celui qui se connut lui-même arriva au bien parfait;

mais celui qui, par une erreur de l’amour, a aimé le

corps, celui-là demeure égaré dans les ténèbres, sou-

mis par les sens aux conditions de’la mort. - Quelle

est donc, m’écriai-je, la faute si grande des ignorants,

pour qu’ils soient privés de l’immortalité? - ll semble,

répondit-il, que tu n’as pas compris ce que tu as en-

tendu; ne t’avais-je pas dit de réfléchir? - Je réflé-

chis, dis-je, et je mesouviens, et je te remercie. - Si
tu as réfléchi, dis-moi pourquoi ceux qui sont dans la

mort sont dignes de la mort. --C’est, répondis-je, que

notre corps procède de, cette obscurité lugubre d’où

est sortie la nature humide; c’est par là que le corps

est constitué dans le monde sensible, abreuvoir de la

mort. -- Tu as compris, dit-il;rmais pourquoi celui qui
réfléchit sur lui-même marche-t-il vers Dieu, comme

le dit la parole divine?’-Parce que, répondis-je, c’est

de vie et de lumière n’est constitué le père de toutes

choses, de qui est né l’hqnme. - De bonnes paroles,

dit-il; le Dieu et le père de qui l’homme est né est la

lumière et la vie. Si donc tu sais que tu es sorti de la
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vie et de la lumière et que tu en es formé, tu mar-

cheras vers la vie. Telles furent les paroles de Poi-
mandrès.

- Apprends-moi donc encore, lui dis-je, o Intelli-
gence, comment je puis entrer dans la vie. - Que
l’homme en qui est l’intelligence, répondit mon Dieu,

se connaisse lui-même. --Tous les hommes, dis-je,
n’ont donc pas d’intelligence?- De bonnes paroles,

dit-il, pense à ce que tu dis. Moi, l’Intelligence, j’as-

siste les saints, les bons, les purs, les charitables, ceux

qui vivent dans la piété. Ma puissance est pour eux

un secours, et aussitôt ils connaissent toutes choses,

. et ils invoquent le père avec amour et lui adressent
les actions de grâces, les bénédictions et les louanges

qui lui sont dues, et avant même d’abandonner leur

corps à la mort, ils détestent les sens dont ils con-
naissent les œuvres; ou plut t, moi, l’Intelligence, je

ne laisserai pas s’acc I. p les œuvres du corps;

comme un portier je Ïer alla voie aux œuvres
mauvaises et honteuseË-Ën Èâartant les désirs. Mais

quant aux insensés, vie, ux et méchants, envieux et

avides, meurtriers et impies-Ë suis loin d’eux et je

les livre au démon vengeiir quîverse dans leurs sens

un feu pénétrant, les pousfi de plus en plus au mal

pour aggraver leur châtiment, et sans trêve irrite
leurs passions par d’insatiables désirs,” les torture,
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invisible ennemi, et ravive en eux la flamme inextin-
guible.

- Tu m’as instruit de tout, dis-je, comme je
le désirais, ô Intelligence; mais éclaire-moi encore

sur la manière dont se fait l’ascension. Ë D’abord,

dit Poimandrès, la dissolution du corps matériel en

livre les éléments aux métamorphoses; la forme

visible disparaît, le caractère, perdant sa force, est

livré au démon, les sens retournent à leurs sources

respectives et se confondent dans les énergies (du
monde). Les passions et les désirs rentrent dans la
nature irrationnelle; ce qui reste s’élève ainsi à tra-

vers l’harmonie, abandonnant à la première zône la

puissance de croître et de décroître; à la seconde l’in-

dustrie du mal et la ruse (devenue) impuissante; à la
troisième l’illusion (désormais) impuissante des désirs;

à la quatrième la vanité du commandement qui ne peut

plus être satisfaite; à la cinquième l’arrogance impie

et l’audace téméraire; à la sixième l’attachement aux.

richesses, (maintenant) sans effet; à la septième le
mensonge insidieux. Et, dépouillé ainsi de toutes les

œuvres de l’harmonie (du monde), il arrive dans la

huitième zone, ne gardant que sa puissance propre,
et chante avec les êtres des.hymnes en l’honneur du

père. Ceux qui sont là se réjouissent de sa présence,

et devenu semblable à eux, il entend la voix mélo-
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dieuse des puissances qui sont au-dessus de la hui-
tième nature et qui chantent les louanges de Dieu. Et

alors ils montent en ordre vers le père et s’abandon-

nent aux puissances, et devenus puissances, ils nais-
sent en Dieu. Tel est le bien final de ceux qui possè-
dent la Gnose, devenir Dieu. Qu’attends-tu maintenant?

tu as tout appris, tu n’as plus qu’à montrer la route

aux hommes, afin que par toi Dieu sauve le genre
humain.

Ayant ainsi parlé, Poimandrès se mêla aux puis-

sances. Et moi, bénissant le père de toutes choses et

lui rendant grâces, je me levai fortifié par lui, connais.

saut la nature de l’univers et la grande vision. Et je
commençai à prêcher aux hommes la beauté de la

religion et de la Gnose : O peuples, hommes nés de la

terre, plongés dans l’ivresse, le sommeil et l’ignorance

de Dieu, secouez vos torpeurs sensuelles, réveillez-

vous de votre abrutissement!
. Ils m’entendirent et se rassemblèrent autour de moi.

Alors j’ajoutai : Pourquoi, ô hommes nés de la terre,

vous abandonnez-vous à la mort, quand il vous est
permis d’obtenir l’immortalité? Revenez à vous-mêmes,

vous qui marchez dans l’erreur, qui languissez dans
l’ignorance; éloignez-vous de la lumière ténébreuse.

prenez part à l’immortalité en renonçant à la cor-

ruption.
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Et les uns, se moquant, se précipitaient dans la

route de la mort; les autres, se jetant a mes pieds.
me suppliaient de les instruire. Et moi, m’étant levé,

je devins le guide du genre humain, lui enseignant
par mes discours la voie du salut; je semai en eux -
les paroles de la sagesse et ils furent nourris de l’eau

d’ambroisie (d’immortalité). Et le soir étant venu, les

dernières lueurs du soleil commençant à disparaître,

je les invitai à la prière. Et ayant accompli l’encha-

ristie (actions de grâces), chacun regagna sa couche.
Et moi, j’écrivis en moi-même le récit des bienfaits de

Poimandrès, et possédant l’objet de mes vœux, je me

reposai plein de joie. Le sommeil du corps produisait
la lucidité de l’âme, mes yeux fermés voyaient la vé-

rité, ce silence fécond portait dans son sein le bien

suprême, les paroles prononcées étaient des semences

de biens. Voilà le bienfait que je reçus de mon intel- ’

ligence, c’est-à-dire de Poimandrès, la raison souve-

raine; ainsi, par une inspiration divine, je possédai
la vérité. C’est pourquoi de toute mon âme et de

toutes mes forces je bénis le divin père :

Saint est Dieu le père de toutes choses. Saint est
Dieu dont la volonté s’accomplit par ses propres puis

sauces. Saint est Dieu qui veut être et qui est connu
de ceux qui sont à lui. Tu es saint, toi qui as consti-

tué les êtres par ta parole; tu es saint, toi dont toute
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la nature est l’image; tu es saint, toi que la nature n’a

pas formé. Tu es saint et plus fort que toute puis-
sance. tu es saint et plus grand que toute majesté, tu

es saint et au-dessus de toute louange. Reçois le pur
v sacrifice verbal de l’âme et du cœur qui monte vers

toi, ô inexpressible, ineffable, que le silence seul peut
nommer. Ne permets pas que je m’égare, donne-moi

la connaissance de notre essence, donne-moi la force,
illumine de ta grâce ceux qui sont dans l’ignorance,

les frères de ma race, tes enfants. Je crois en toi et je

te rends témoignage, je marche dans la vie et la lu-
mière. 0 père, sois béni; l’homme qui t’appartient

veut partager ta sainteté, comme tu lui en as donné

plein pouvoir.
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II

DISCOURS UNIVERSEL D’HERMÈS A ASGLÈPIOS

unaus.
Tout mobile, ô Asclèpios, n’est-il pas mu dans

quelque chose et par quelque chose?
ASCLËPIOS.

Sans doute.

sunnas.

Le mobile n’est-il pas nécessairement moins grand

que le lieu du mouvement.

ascŒrros.

Nécessairement.

usants.
Le moteur n’est-il pas plus fort que le mobile?
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ASCLÈPIOS.

Assurément.

usants.
Le lieu du mouvement n’a-t-il pas nécessairement

une nature contraire à celle du mobile?
ASCLÈPIOS.

Oui, certes.

ananas.
Ce monde est si grand qu’il n’y a pas de corps plus

grand que lui.
ASCLÈPIOS.

J’en conviens.

uranes.

Et il est solide, car il est rempli par un grand
nombre de corps, ou plutôt par tous les corps qui
existent.

ASCLÈPIOS.

Cela est vrai.
HEBMÈS.

Le monde est-il un corps?
ASCLÈPIOS.

Oui. ’ "sanas.
Et est-il mobile ?

ASCLÈPIOS.

Sans doute.
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nEnxÈs.

Quel doit donc être le lieu de son mouvement, et
de quelle nature? Ne faut-il pas qu’il. soittbeaucoup

plus grand que lemonde, pour que celui-ci puisse s’y

mouvoir sans être retenu ni arrêté dans sa marche?

’ ASCLÈPIOS.
C’est quelque chose de bien grand, O Trismégiste.

HERMÈS.

Et de quelle nature? D’une nature contraire, n’est-il

pas vrai? Et le contraire du corps, n’est-ce pas l’in-

corporel?
ASCLÈPIOS.

J’en conviens.

’ manias.
Le lieu est donc incorporel. Mais l’incorporel est

divin ou Dieu. J’appelle divin, non ce qui est engen-

dré, mais ce qui est incréé. S’il est divin, il est essen-

tiel; s’il est Dieu, il est au-dessus de l’essence. D’ail-

leurs, il estintelligible, et voici comment: Le premier

Dieu est intelligible pour nous, non pour lui-même,
car l’intelligible tombe sous la sensation de l’intelli-

gent. Dieu n’est donc pas intelligible pour lui-même,

car en lui le sujet pensant n’est pas autre que l’objet

pensé. Pour nous il est dilférent, c’est pourquoi nous

le concevons. Si l’espace est intelligible, il n’est pas

Dieu, il est l’espace. S’il est Dieu, c’est, non comme
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espace, mais comme principe de l’étendue. Mais tout

ce qui est mu se meut non dans le mobile, mais dans
le stable. .Le moteur est stable, car il ne peut partager
le mouvement du mobile.

ASCLÈPIOS.

Comment donc, ô Trismégiste, voyons-nous ici le

mouvement des mobiles partagé par leur moteur? Car

tu disais que les sphères errantes étaient mues par la
sphère fixe.

ananas.
Ce n’est pas là un mouvement partagé, ô Asclèpios,

mais un contre-mouvement. Ces sphères ne se meuvent

pas dans le même sens, mais er. sens contraire. Cette
opposition olfre au mouvement une résistance fixe;
car la réaction des mouvements est l’immobilité; les

sphères errantes étant mues en sens contraire de la

sphère fixe, leur mouvement inverse est produit par
la résistance qu’elles s’opposent entre elles, et il n’en

peut être autrement. Tu vois ces Ourses, ces con-
stellations qui ne se couchent ni ne se lèvent? Tour-

nent-elles autour d’un point, ou sont-elles immo-
biles?

ASCLÈPIOS.

Elles sont mues, ô Trismégiste.

HERMÈS.

Quel est leur mouvement, ô Asclèpios ?

u
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ascm’crms.

Elles tournent sans cesse autour du même point.

annulas.

Une révolution autour d’un point est un mouve-

ment coutenu par la fixité. Car la circulation empêche

l’écart, et l’écart empêché se fixe dans la circulation.

L’opposition de ces deux mouvements produit un
état stable toujours maintenu par les résistances mu-

tuelles. Je t’en donnerai un exemple pris dans les ob-

jets terrestres. Vois la natation de l’homme et des
animaux, par exemple : la réaction des pieds et des
mains rend l’homme immobile, etl’empêche d’être em-

porté dans le mouvement de l’eau et de se noyer.

ASCLÈPIOS.

Cette comparaison est très-claire, ô Trismégiste.

HERMÈS. .
Tout mouvement est donc produit dans le repos et

par le repos. Ainsi, le mouvement du monde et de
tout animal matériel ne vient pas du dehors, mais il
est produit du dedans au dehors par l’âme, par l’es-

prit ou quelque autre principe incorporel. Car un
corps ne peut mouvoir ce qui est animé : il ne peut
pas même mouvoir un corps inanimé.

ASCLÈPIOS.

Que veux-tu dire, ô Trismégiste? Le bois, la pierre
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et tous les autres corps inanimés ne sont-ils pas des

moteurs?

amuras.

Pas du tout, ô Asclèpios. Ce qui est au dedans du
corps, ce qui meut l’objet inanimé, voilà le moteur

commun du corps qui porte et de l’objet porté.

Jamais un objet inanimé ne peut mouvoir un autre
objet inanimé. Tout moteur est animé puisqu’il pro-

duit le mouvement. Aussi voit-on que l’âme est appe-

santie quand elle a deux objets à porter. Il est donc
évident que tout mouvement est produit par quelque

chose et dans quelque chose.

ASCLÈPIOS.

Mais le mouvement doit être produit dans le vide,
ô Trismégiste.

ananas.

Ne dis pas cela, Asclèpios. Il n’y a pas de vide dans

l’univers. Le non-être seul est vide et étranger à
l’existence. Mais l’être ne pourrait pas être s’il n’était

plein d’existence. Ce qui est ne peut jamais être vide.

ASGLÈPIOS.

N’y a-t-il donc pas des choses vides, o Trismégiste,

par exemple un vase vide, un tonneau vide, un puits
vide, un cofi’re et autres choses semblables?
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amants.

Quelle erreur, AsclèpioS! Tu prends pour vides des

choses toutes pleines et toutes remplies.

ASCLÈPIOS.

Que veux-tu dire, Trismégiste ?

ananas.
L’air n’est-il pas un corps ?

ASGLÈPIOS.

Oui, c’est un corps.

HERMÈS.

Ce corps ne traverse-t-il pas toutes choses, et ne
remplit-il pas ce qu’il traverse? Tout corps n’est-il

pas composé de quatre éléments? Tout ce que tu

crois vide est donc plein d’air, et par conséquent des

quatre éléments. Et en sens inverse, on peut dire que

ce que tu crois plein est vide d’air, parce que la pré-

sence d’autres corps ne permet pas à l’air d’occuper la

même place. Ainsi, les objets que tu appelles vides
sont creux, et non pas vides, car ils existent et sont
pleins d’air et de fluide.

ASCLÈPIOS.

Il n’y a rien à répondre à cela, ô Trismégiste; l’air

est un corps, et ce corps pénètre tout, remplit tout ce

qu’il pénètre. Mais que disons-nous du lieu ou se

meut l’univers?
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amas.
11 est incorporel, ô Asclèpios.

ASCLÈPIOS.

Qu’est-ce donc que l’incorporel ?

HERMÈS.

L’intelligence et la raison s’embrassant elles-mêmes, l

libres de tout corps, exemptes d’erreur, impassibles

et intangibles, restant fixes en elles-mêmes, contenant i

tout, conservant tous les êtres. Ses rayons sont le
bien, la vérité, le principe de la lumière, le principe l
de l’âme.

ASCLÈPIOS.

Qu’est-ce d0nc que Dieu?

ananas.
Dieu n’est rien de tout cela, mais il est la cause de q

tout en général et de chaque être en particulier. Ili
n’a rien laissé au non-être; tout être vient de ce qui

est, et non de ce qui n’est pas. Le néant ne peut deve-

nir quelque chose; il est dans sa nature de ne pouvoir
être. La nature de l’être, au contraire, est de ne pou-
voir cesser d’être.

ASCLÈPIOS.

Comment donc définis-tu Dieu?

ananas.

Dieu n’est pas l’intelligence, mais la cause de l’in-

elligence; il n’est pas l’esprit, mais la cause de l’es-
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prit; il n’est pas la lumière, mais la cause de la
lumière. Les deux noms sous lesquels il faut honorer

Dieu ne conviennent qu’à lui seul, et à aucun autre.

Aucun de ceux qu’on nomme Dieux, aucun des
hommes ni des démons ne peut en aucune manière
être appelé bon : ce titre ne convient qu’à Dieu seul;

il est le bien et n’est pas autre chose. Tous les autres

êtres sont en dehors de la nature du bien; ils sont
corps et âme, et il n’y a pas place en eux pour le bien.

Le bien égale en grandeur l’existence de tous les êtres

corporels et incorporels, sensibles et intelligibles. Tel

est le bien, tel est Dieu. Ne dis donc pas d’un autre
être qu’il est bon, c’est une impiété; ne dis pas de

Dieu qu’il est autre chose que le bien, c’est encore

une impiété. Tout le monde emploie le mot de bien,

mais tout le monde n’en comprend pas le sens; aussi

tout le monde ne conçoit pas Dieu, et par suite de
cette ignorance, on appelle bons les Dieux et quelques-

uns des hommes, quoiqu’ils ne puissent ni être bons,

ni le devenir. Tous les autres Dieux sont appelés im-

mortels, et on leur donne le nom de Dieux comme une
dignité. Mais pour Dieu le bien n’est pas une dignité,

c’est sa nature. Dieu et le bien sont une seule et
même chose et le principe de toutes les autres; car le

propre de la bonté est de tout donner sans rien rece-
voir. Or, Dieu donne tout et ne reçoit rien. Dieu est

2
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donc le bien, et le bien est Dieu. Son autre nom est
celui de Père, à cause de son rôle de créateur; car le

propre du père est de créer. C’est pourquoi la plus

haute fonction de la vie et la plus sacrée est la géné-

ration, et le plus grand malheur et la plus grande
impiété est de quitter la vie humaine sans avoir d’en-

fant. Ceux qui manquent à ce devoir sont punis par
les démons après la mort. Voici quelle est leur puni-

tion: leur âme est condamnée à entrer dans un corps

qui n’est ni homme ni femme, condition maudite sons

le soleil. Ainsi, ô Asclèpios, n’envie pas le sort de ce-

lui qui n’a pas d’enfant, mais plains son malheur en

songeant à l’expiation qui l’attend.

Tels sont, ô Asclèpios, les premiers éléments de la

connaissance de la nature.

(Stobée cite deux fragments de ce morceau dans ses Eclagues phy-
siques, xlx, 2, et n, 2, édition Heeren.)
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[Il

mscouas SACRÉ D’HERMÈS TRISMÉGISTE

Gloire de toutes choses, Dieu, le divin et la nature
divine. Principe des êtres, Dieu, l’Intelligence, la na-

ture et la matière. La sagesse manifeste l’univers, dont ’

le divin est le principe, la nature, l’énergie, la néces-

sité, la fin et le renouvellement.

Il y avait des ténèbres sans limites sur l’abîme, et

l’eau, et un esprit subtil et intelligent, contenus dans

le chaos par la puissance divine. Alors jaillit la lu-
mière sainte, et sous le sable les éléments sortirent de

l’essence humide, et tous les Dieux débrouillèrent la

nature féconde. L’univers étant dans la confusion et

l. Je lis div au lieu de div, qui serait incorrect et inintelligible. Au
reste, tout ce chapitre est plein d’incorrections et d’obscurité.
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le désordre, les éléments légers s’élevèrent, et les

plus lourds furent établis comme fondement sous le

sable humide, toutes les choses étant séparées par

le feu, et suspendues pour être soulevées par l’esprit.

Et le ciel apparut en sept cercles, et les Dieux se ma-
nifestèrent sous la forme des astres avec tous leurs
caractères, et les astres furent comptés avec les Dieux

qui sont en eux. Et l’air enveloppa le cercle extérieur,

porté dans son cours circulaire par l’esprit divin.

Chaque Dieu, selon sa puissance, accomplit l’œuvre

qui lui était prescrite. Et les bêtes à quatre pieds na-

quirent, et les reptiles, et les bêtes aquatiques, et les
bêtes ailées, et toute graine féconde, et l’herbe et la

verdure de toute fleur ayant en soi une semence de
régénération.

Et ils semèrent aussi les générations humaines

pour connaître les œuvres divines et témoigner de

l’énergie de la nature, et la multitude des hommes

pour régner sur tout ce qui est sous le ciel et connaître

le bien, pour croître en grandeur et multiplier en
multitude, et toute âme enveloppée de chair par la

’ course des Dieux circulaires, pour contempler le ciel,

la course des Dieux célestes, les œuvres divines et les

énergies de la nature, et pour distinguer les biens,
pour connaître la puissance divine, pour apprendre à

discerner le bien et le mal, et découvrir tous les arts
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utiles. Leur vie et leur sagesse sont réglées dès l’ori-

gine par le cours des Dieux circulaires et viennent s’y
résoudre.

Et il y aura de grands et mémorables travaux sur

la terre, laissant la destruction dans la rénovation des

temps. Et toute génération de chair animée et de

graine de fruits, et toutes les œuvres périssables se-
ront renouvelées par la nécessité et le renouvellement

des Dieux, et la marche périodique et régulière de la

nature. Car le divin est l’ordonnance du monde et son

renouvellement naturel,’et la nature est établie dans

le divin.
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IV

LE CRATÈRE, 0U LA MONADE

s

HERIÈS TRISHÉGISTE A SON FILS TAT

usants.

L’ouvrier a fait le monde, non de ses mains, mais

de sa parole. Il faut te le représenter comme présent

et toujours existant, comme l’auteur de tout, l’un

et le seul, qui a créé les êtres par sa volonté. Son

corps n’est ni tangible, ni visible, ni mesurable, ni
étendu, ni semblable à aucun autre corps. Il n’est ni

le feu, ni l’eau, ni l’air, ni l’esprit, mais tout vient de

lui. Étant bon, il a voulu créer le monde pour soi-

mème et orner la terre. Comme ornement du corps
divin il a placé l’homme, animal immortel et mortel.

L’homme l’emporte sur les animaux par la raison et
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l’intelligence; il est né pour contempler les œuvres de

Dieu, les admirer et en connaître l’auteur. Dieu a dis-

tribué la raison a tous les hommes, mais non l’intel-
ligence; ce n’est pas qu’il l’ait enviée à quelques-uns,

car l’envie lui est étrangère, elle naît dans les âmes

des hommes qui n’ont pas l’intelligence.

TAT.

Pourquoi donc, ô père, Dieu n’a-t-il pas distribué

l’intelligence à tous ?

ananas.
Il a voulu, Ô mon fils, l’établir au milieu des âmes

comme un prix à conquérir.

ru.
Et où l’a-t-il établie?

ananas.
Il en a rempli un grand cratère et l’a fait porter par

un messager, lui ordonnant de crier ceci aux cœurs
des hommes z « Baptisez-vous, si vous le pouvez, dans

le cratère, vous qui croyez que vous retournerez à
celui qui l’a envoyé, vous qui savez pourquoi vous

êtes nés. n Et ceux qui répondirent à cet appel et
furent baptisés dans l’Intelligence, ceux-là possédèrent

la Gnose et devinrent les initiés de I’Intelligence, les

hommes parfaits. Ceux qui ne le comprirent pas pos-
sèdent la raison, mais non l’intelligence, et ignorent
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pour quoi et par qui ils ont été formés. Leurs sensa-

tions ressemblent à celles des animaux sans raison.
Composés uniquement de passions et de désirs, ils
n’admirent pas ce qui est digne d’être contemplé, ils

se livrent aux plaisirs et aux appétits du corps et
croient que c’est là le but de l’homme. Mais ceux qui

ont reçu le don de Dieu, ceux-là, O Tat, à considérer

leurs œuvres, sont immortels et non plus mortels. lls
embrassent par l’intelligence ce qui est sur la terre et

dans le ciel, et ce qu’il peut y avoir au-dessus du ciel.

A la hauteur où ils sont parvenus, ils contemplent le
bien, et ce spectacle leur fait considérer comme un
malheur leur séjour ici-bas. Dédaignant toutes les

choses corporelles et incorporelles, ils aspirent vers
l’Un et le Seul. Tel est, ô Tat, la science de l’in-

telligence: contempler les choses divines et com-
prendre Dieu. Tel est le bienfait du divin cratère.

ru.
Je veux aussi y être baptisé, ô père.

I HERMÈS.

Si tu ne commences par haïr ton corps, ô mon fils,

tu ne peux pas t’aimer toi-même. En t’aimant toi-

meme, tu auras l’intelligence, et alors tu obtiendras

la science.
TAT.

Que veux-tu dire, ô père?
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usants.

Il est impossible, ô mon fils, de s’attacher à la fois

aux choses mortelles. et aux choses divines. Les êtres

sont corporels ou incorporels, et c’est par là que le

mortel se distingue du divin; il faut choisir l’un ou
l’autre, car on ne peut s’attacher aux deux à la fois.

Lorsqu’on a fait un choix, celui qu’on abandonne ma-

nifeste l’énergie de l’autre; en choisissant le meilleur,

on obtient d’abord une magnifique récompense, l’apo-

théose de l’homme, et on montre de plus sa piété

envers Dieu. Un mauvais choix est la perte de l’homme,

mais sans faire de tort à Dieu; seulement, comme ces

promeneurs oisifs qui embarrassent les chemins, on
passe a travers le monde, entraîné par les plaisirs du

corps.

Puisqu’il en est ainsi, O Tat, le bien qui vient de
Dieu est à notre disposition, nous n’avons plus qu’à le

prendre sans retard. Le mal ne vient pas de Dieu, il
vient de nous-mêmes qui le préférons au bien. Tu vois,

Ô mon fils, combien de corps il nous faut traverser,

combien de chœurs de démons et de révolutions
d’étoiles pour arriver jusqu’au Dieu seul et un. Le

bien est inaccessible, infini et sans bornes; par lui-
même il n’a pas de commencement, mais pour nous

il semble en avoir un qui est la Gnose. La Gnose n’est

pas précisément le principe du bien, mais c’est par
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elle que nous arrivons à lui. Prenons-la donc pour
guide, nous avancerons à travers tous les obstacles. Il

est difficile de quitter les choses présentes et accoutu-

mées pour revenir aux voies anciennes. Les appa-
rences nous charment, on refuse de croire à l’invisible;

or, les choses mauvaises sont apparentes, le bien est
invisible aux yeux, car il n’a ni forme ni figure; il est

semblable à lui-même et diil’érent de tout le reste.

L’incorporel ne peut se manifester au corps. Voila en

quoi le semblable se distingue du différent, et en quoi

le ditférent est inférieur au semblable.

L’unité, principe et racine de toutes choses, existe

dans tout comme principe et racine. Il n’y a rien sans

principe; le principe ne dérive de rien que de lui-
même, puisque tout dérive de lui. Il est lui-même son

principe, puisqu’il n’en a pas d’autre. L’unité qui est le

principe, contient tous les nombres, et n’est contenu

par aucun; elle les engendre tous et n’est engendrée

par aucun autre. Tout ce qui est engendré est imparfait,

divisible, susceptible d’augmentation ou de diminu-

tion. Le parfait n’a aucun de ces caractères. Ce qui
peut s’accroître s’accroît par l’unité, et succombe à sa

propre faiblesse lorsqu’il ne peut plus recevoir l’unité.

Voilà, O Tat, l’image de Dieu, autant qu’on peut se

la représenter. Si tu la contemples attentivement, et
si tu la comprends par les yeux du cœur, crois-moi
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mon fils, tu trouveras la route de l’ascension, ou plutôt

cette image elle-même te conduira; car telle est la
vertu de la contemplation, elle enchaîne et elle attire,

comme l’aimant attire le fer.

(L’avant-dernier alinéa de ce morceau est cité par Slobée, En

phys., xi, 15.)
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LE DIEU INVISIBLE EST TRÈS-API’ARENT

DISCOURS D’HEIIMÈS A SON FILS TAT

Je t’adresse ce discours, ô Tat, afin que tu sois
initié au nom du Dieu supérieur. Si tu le comprends,

ce qui semble invisible à la plupart sera pour toi très-

apparent. S’il était apparent, il ne serait pas; toute
apparence est créée, puisqu’elle a été manifestée;

mais l’invisible est toujours, sans avoir besoin de ma-

nifestation. Il est toujours et rend toutes choses visibles.
Invisible, parce qu’il est éternel, il fait tout apparaître,

sans se montrer. Incréé, il manifeste toutes choses

dans l’apparence; l’apparence n’appartient qu’aux

choses engendrées; elle n’est pas autre chose que la

naissance. Celui qui seul est incréé est donc par cela
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même irrévélé et invisible, mais, en manifestant toutes

choses, il se révèle en elles et par elles, à ceux surtout

auxquels il veut se révéler.

Ainsi, ô mon fils Tat, prie d’abord le seigneur et le

père, le seul, l’unique d’où est sorti l’unique, afin

qu’il te soit propice et que tu puisses comprendre ce

Dieu. Il faut pour cela qu’un de ses rayons illumine ta

pensée. C’est la pensée seule qui voit l’invisible, parce

qu’elle est invisible elle-môme. Si tu le peux, tu le

verras par les yeux de l’intelligence, ô Tat, car le sei-

gneurn’est pas avare, il se révèle dans l’univers entier.

Tu peux le comprendre, le voir, le saisir de tes mains
et contempler l’image de Dieu. Mais comment pour-

rait-il se manifester à tes yeux, si ce qui est en toi est

invisible pour toi-même? Si tu veux le voir, pense au

soleil, pense au cours de la lune, pense à l’ordre des

astres. Qui maintient cet ordre? car tout ordre est
déterminé par le nombre et la place. Le soleil est le

plus grand des Dieux du ciel, tous les Dieux célestes le

reconnaissent comme leur roi et leur chef; et cet astre,

plus grand que la terre et la mer, laisse rouler au-
dessus de lui des astres bien plus petits que lui. Quel
respect, quelle crainte. -l’y oblige, ô mon fils? Les

courses de chacun de ces astres dans le ciel sont dif-
férentes et inégales; qui a fixé à chacun d’eux la

direction et la longueur de sa course? L’Ourse tourne

i 3
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sur elle-même et entraîne l’univers avec elle; qui s’en

sert comme d’un instrument? Qui a fixé à la mer ses

limites? Qui a posé les fondements dola terre?

-ll y a donc, ô Tat, un créateur et un maître de tout

cet univers. La place, le nombre, la mesure ne pour-
raient se conserver sans un créateur. L’ordre ne peut

se faire sans une place et une mesure, il faut donc un
maître, ô mon fils. Le désordre en a besoin pour arri-

ver à’ l’ordre; il obéità celui qui ne l’a pas encore

ordonné. Si tu pouvais avoir des ailes, voler dans l’air,

et la, entre la terre et le ciel, voir la solidité de la
terre, la fluidité de la mer, le cours des fleuves, la
légèreté de l’air, la subtilité du feu, le cours des astres

et le mouvement du ciel qui les enveloppe, ô mon fils,

le magnifique spectacle t Comme tu verrais en un
instant se mouvoir l’immuable, apparaître l’invisible

dans l’ordre et la beauté du monde.

Si tu veux contempler le créateur, même dans les

choses mortelles, dans ce qui est sur la terre ou dans
les profondeurs, réfléchis, ô mon fils, à la création de

l’homme dans le ventre de sa mère; examine avec
soin l’art de l’ouvrier, apprends à le connaître d’après

la divine beauté de son œuvre. Qui a tourné la sphère

des yeux? qui a percé l’ouverture des narines et des

oreilles? qui a ouvert la bouche? qui a tendu et enlacé

les nerfs? qui a tracé les canaux (les veines? qui a durci
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les os? qui a enveloppé la chair de peau? qui a séparé

les doigts et les membres? qui a élargi la base des
pieds? qui a creusé les pores? qui a étendu la rate? qui

a formé la pyramide du cœur? qui a dilaté les flancs?

qui a élargi le foie? qui a formé les cavernes des pou-

mons, la cavité du ventre? qui a mis en évidence les

parties honorables et caché les autres? Vois combien

d’art sur une seule matière, que] travail sur une seule

œuvre; partout la beauté, partout la proportion, par-

tout la variété. Qui a fait toutes ces choses? quelle est

la mère, quel est le père, si ce n’est l’unique ct invisi-

ble Dieu qui a tout créé par sa volonté?

Personne ne prétend qu’une statue ou un tableau

peut exister sans un sculpteur ennui] peintre, et cette
création n’aurait pas de créateur? O aveuglement,

o impiété, ô ignorance! Garde-toi, mon fils Tat, de

priver l’œuvre de l’ouvrier; donne plutôt à Dieu le

nom qui lui convient le mieux, appelle-le le père de
toutes choses, car il est l’unique, et sa fonction propre

est d’être père; et si tu veux que j’emploie une

expression hardie, son essence est d’engendrer et de

créer. Et comme rien ne peut exister sans créateur,
ainsi lui-même n’existerait pas s’il ne créait sans cesse,

dans l’air, sur la terre, dans les profondeurs, dans
l’univers, dans chaque partie de l’univers, dans ce qui

existe et dans ce qui n’existe pas. Car il n’y a rien
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dans le monde entier qui ne soit lui, il est ce qui est
et ce qui n’est pas, car ce qu’il est il l’a manifesté, ce

qui n’est pas il le tient en lui-même.

Tel est le Dieu supérieur à son nom, invisible et
apparent, qui se révèle. à l’esprit, qui se révèle aux

yeux, qui n’a pas de corps et qui a beaucoup de corps,

ou plutôt tous les corps. car il n’est rien qui ne soit

lui et tout est lui seul. C’est pourquoi il a tous les
noms, car il est le père unique, et c’est pourquoi il n’a

pas de nom, car il est le père de tout. Que peut-on
dire de toi, que peut-on te dire?0ù porterai-je mes
regards pour te bénir, en haut, en bas, en dedans, en

dehors?Nulle voie, nulle place qui soit hors de toi, il
n’existe pas d’autres êtres, tout est en toi, tout vient

de toi, tu donnes tout et tu ne reçois rien; car tu pos-
sèdes tout et il n’y a rien qui ne t’appartienne.

Quand te louerai-je, ’ô père? car on ne peut saisir ni

ton temps ni ton heure. Pour quoi te louerai-je? pour
ce que tu as créé, ou pour ce que tu n’as pas créé?

pour ce que tu révèles ou pour ce que tu caches?
Comment te louerai-je? comme m’appartenant et ayant

quelque chose en propre, ou comme étant un autre?

car tu es tout ce que je puis être, tu es tout. ce que je
puis faire, tu es tout ce que je puis dire, car tu es tout
et il n’est rien que tu ne sois! Tu es tout ce qui est né

et tout ce qui n’est pas né, l’intelligence pensée, le
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père créateur, le Dieu agissant, le bien et l’auteur de

toutes choses. Ce qu’il ya de plus subtil dans la ma-
tière est l’air, dans l’air l’âme, dans l’âme l’intelligence,

dans l’intelligence Dieu l.

l. On peut rapprocher de ce morceau certains passages du Ilagha-
val-Cita: a Tu es l’indivisible, le suprême objet de la science, l’ap-
pui de cet univers, l’impérissable, l’éternel gardien de la loi. Tu es

de toute éternité; je te vois sans commencement, sans milieu et
sans fin..... Tu es le Dieu primitif, la connaissance et l’objet de la
connaissance, le lieu du monde, et par toi, o forme infinie, s’est dé-
veloppé l’univers. Tu es le père et l’aient des générations. Adoration

à toi mille fois, et encore adoration, adoration à toi! Adoration par
devant, adoration par derrière, adoration à toi de toutes parts, ü
universel! Ta puissance et ta force sont infinies, tu embrasses tout,
et tu es tout. a (XI, 18, 38, 40.)
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LE BIEN EST EN DIEU SEUL ET NULLE PART AILLEURS

Le bien, ô Asclèpios, n’est nulle part ailleurs qu’en

Dieu son], ou plutôt, le bien est toujours Dieu lui-même.

C’est donc une essence immuable, incréée, présenle.

partout, ayant en elle-même une activité stable, par-
faite, complète et inépuisable. L’unité est le principe

de tout, le bien est la source de tout. Quand je dis le
bien, j’entends ce qui est entièrement et toujours bon I.

Or, ce bien parfait ne se trouve qu’en Dieu seul, car

il n’est rien qui lui manque et dont le désir puisse le

rendre mauvais, il n’est rien qu’il puisse perdre et

dont la perte puisse l’affliger; la tristesse est une forme

I. Je suis, pour cette phrase, la. traduction de Ficin, qui me parall
plus claire que le texte.
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du mal. Il n’est rien de plus fort que lui et qui puisse

le vaincre, il n’est rien d’égal à’lui et qui puisse lui

nuire ou lui inspirer un désir. Il n’est rien qui puisse,

en lui désobéissant, exciter sa colère, ni rien de plus

sage qu’il puisse envier.

Tout cela étant étranger à son essence, il ne lui

resle que le bien, et comme dans cette essence il n’y

a rien de mauvais, le bien ne peut se trouver dans
aucun autre. La diversité existe dans tous les êtres

particuliers petits ou grands, et même dans le plus
grand et le plus fort de tous les êtres vivants. Tout
être créé est passible, la naissance même étant une

passion Or, où il y a passion, le bien n’existe pas; et

là où est le bien il n’y a pas de passion, de même que

lejour n’est pas la nuit et que la nuit n’est pas le jour.

Le bien ne peut donc exister dans la création, mais
seulement dans l’incréé. La matière de toutes choses

participe du bien comme de l’existence, c’est en ce sens

que le monde est bon, puisqu’il produit toutes choses;

il est bon en tant qu’il crée, en tout le reste il n’est

pas bon, puisqu’il est passible, mobile, et qu’il produit

des êtres passibles.

Dans l’homme, lorsqu’il s’agit du bien, c’est par

comparaison avec le mal; ici-bas tout ce qui n’est pas

trop mauvais est bon, et le bien n’est que le moindre

mal. Mais le bien ne peut être entièrement pur de mal
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ici-bas; il s’altère par le mélange du mal, et alors il

cesse d’être le bien et’devient le mal.

Le bien n’existe donc qu’en Dieu seul, ou Dieu est le

bien. Parmi les hommes, ô Asclèpios, le bien n’existe

que de nom, nullement de fait. Le bien est incom-
patible avec un corps matériel, enveloppé de tous côtés

par les maux, par les douleurs, par les désirs, par les

colères, par les erreurs, par les opinions fausses. Mais
le pire de tout, ô Asclèpios, c’est qu’on regarde ici-

bas comme des biens chacun des maux qu’il faudrait

éviter, les excès du ventre, l’erreur qui entraîne tous

les maux et qui nous éloigne du bien.

Pour moi, je rends grâces à Dieu, qui a mis dans

mon intelligence la connaissance du bien, puisque le
bien lui-même ne peut exister dans le monde; car le
monde est la plénitude du mal, Dieu est la plénitude

du bien, ou le bien la plénitude de Dieu. Le beau
rayonne autour de l’essence, c’est même la peut-être

qu’elle apparaît sous sa forme la plus transparente et

la plus pure. Ne craignons pas de le dire, ô Asclèpios,

l’essence de Dieu, si toutefois Dieu a une essence, c’est

la beauté. Le beau et le bien ne peuvent se trouver
dans le monde; tous les objets visibles ne sont que des

images et comme des silhouettes. C’est au delà de ce

qui tombe sous les sens qu’il faut chercher le beau et

le bien, et l’œil ne peut les voir parce qu’il ne peut
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voir Dieu; ils en sont les parties intégrantes, les carac-

tères propres, inséparables et très-désirables, qu’il

aime ou dont il est aimé.

Si tu peux comprendre Dieu, tu comprendras le
beau et le bien, le pur rayonnement de Dieu, l’incom-

parable beauté, le bien sans égal, comme Dieu lui-

meme. Autant tu comprends Dieu, autant tu com-
prends le beau et le bien; ils ne peuvent être commu-
niqués aux autres êtres, parce qu’ils ne peuvent être

séparés de Dieu. Quand tu cherches Dieu, tu cherches

la beauté. La seule route qui y conduise est la piété

unie à la Gnose. Les ignorants, ceux qui ne marchent

pas dans la voie de la piété, osent appeler l’homme

beau et bon, lui qui n’a pas vu, même en rêve, ce que

c’est que le bien , lui que le mal enveloppe de toutes

parts, qui regarde le mal comme un bien, s’en nourrit

sans se rassasier, en redoute la perte et s’efforce non-

seulement de le conserver, mais de l’augmenter. Ces

choses que les hommes trouvent bonnes et belles, ô
Asclèpios, nous ne pouvons ni les éviter, ni les haïr,

rar ce qu’il y a de plus dur, c’est que nous en avons

besoin et que nous ne pouvons vivre sans elles.
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VII

LE PLUS GRAND MAL POUR LES HOMMES

EST [floueuses ne DIEU

Où courez-vous, hommes ivres 1* Vous avez bu le vin

de l’ignorance, et vous ne pouvez pas le supporter,
vous le rejetez déjà. Devenez sobres et ouvrez les yeux

de votre cœur, sinon tous, du moins ceux qui le peu-
vent. Car le fléau de l’ignorance inonde toute la terre,

corrompt l’âme enfermée dans le corps et l’empêche

d’entrer dans le port du salut. Ne vous laissez pas em-

porter parle courant; revenez, si vous le pouvez, au
port du salut! Cherchez un pilote pour vous conduire
vers les portes de la Gnose, où brille l’éclatantc lu-

mière. pure de ténèbres, où nul ne s’enivrc; où tous

sont sobres et tournent les yeux du cmur vers celui
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qui veut être contemplé, l’inouï, l’inetl’able, invisible

aux yeux, visible à l’intelligence et au cœur.

Avant tout, il faut déchirer cette robe que tu portes,

ce vêtement d’ignorance, principe de la méchanceté,

chaîne de corruption, enveloppe ténébreuse, mort

vivante, cadavre sensible, tombeau que tu portes avec

toi, voleur domestique, ennemi dans l’amour, jaloux

dans la haine. Tel est le vêtement ennemi dont tu es
revêtu; il t’attire en bas vers lui, de peur que le spec-

tacle de la vérité et du bien ne te fasse haïr sa mé-

chanceté, découvrir les embûches qu’il te dresse,

obscurcissant pour toi ce qui nous semble clair ,
t’étoufi’ant sous la matière, t’cnivrant d’infâmes vo-

luptés, afin que tu ne puisses entendre ce que tu dois

entendre, voir ce que tu dois voir l.

l. On peut rapprocher ce morceau de l’épltre de saint Paul aux
Romains, Vll, 23, 24 : «Je vois une autre loi dans mes membres qui
combat coutre la loi de mon intelligence et qui me rend captif de
la loi du péché, laquelle estdans mes membres. Malheureux homme!
qui me délivre.a de ce corps de mort? n
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VIII

RIEN NE- SE PERD

ET C’EST PAR ERREUR QUE LES CHANGEMENTS

SONT APPELÉS MORT ET DESTRUCTION

Parlons maintenant, mon fils, de l’âme et du corps,

’ de l’immortalité de l’âme, de la constitution du corps

et de sa décomposition. Car la mort n’existe pas; le

mot mortel est vide de sens, ou n’est autre chose que

le mot immortel ayant perdu sa première syllabe. La

mort serait la destruction, et rien ne se détruitdans le

monde. Si le Monde est le second Dieu, un animal
immortel, aucune partie d’un être vivant et immortel

ne peut mourir. Or, tout fait partie du monde, surtout
l’homme, qui est l’animal raisonnable. Le premier des

êtres est l’éternel, l’incréé, le Dieu créateur de.toules
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choses. Le second est fait à son image; c’est le Monde

qu’il a engendré, qu’il conserve et qu’il nourrit: il a

reçu l’immortalité de son père, il est donc toujours

vivant. L’immortalité dilfère de l’éternité z l’éternel

n’a pas été engendré par un autre; il s’est produit lui-

même, ou plutôt il se crée éternellement. Qui dit .

éternel dit universel. Le père est éternel par lui-même,

le monde a reçuqdn père la vie perpétuelle et l’im-

mortalité.

I De toute la matière qu’il avait sous sa puissance, le

père fit le corps de l’univers, lui donna une forme

sphérique , en fixa les attributs et le rondit immortel
et éternellement matériel. Possédant la plénitude des

formes, le père répandit les attributs dans la sphère et

les y enferma comme dans un antre l, voulant orner sa
création de toutes les qualités. Il entoura d’immor-

talité le corps de l’univers, (le peur que la matière,

voulant se dissoudre, ne rentrât dans le désordre qui

lui est naturel. Car lorsqu’elle était incorporelle, la

matière était désordonnée. Elle en conserve même ici-

bas une faible trace dans la faculté d’augmentation

et dans celle de diminution que les hommes nomment

la mort. Ce désordre ne se produit que dans les ami--

maux terrestres; les corps célestes gardent l’ordre

l. La comparaison du monde avec un antre estilonguement déve-
loppée par Porphyre dans l’Antre des Nymphes.
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unique qu’ils ont reçu du père des le principe et qui

se conserve indissoluble par la restitution de chacun
d’eux. La restitution maintient les corps terrestres,

leur dissolution les restitue aux corps indi5501ubles,
c’est-à-dire immortels, et ainsi il y a privation de sen-

. sation et non destruction des corps.
Le troisième animal est l’homme, fait à l’image du

monde; par la volonté du père, il possède, de plus

que les autres animaux terrestres, l’intelligence; il est

en rapport par la sensation avec le second Dieu, par
la pensée avec le premier, il perçoit l’un comme cor-

porel, l’autre comme l’être incorporel, l’intelligence et

le bien.
TAT.

(Jet animal ne meurt donc pas?
neumes.

Parle bien, mon fils, et comprends ce que c’est que

bien, le monde, l’animal immortel, l’animal sujetàla

dissolution. Comprends que le monde vient de Dieu et

est en Dieu, que l’homme vient du monde et est dans

le monde. Le principe, la perfection et la permanence

de toutes choses est Dieu.
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1X

DE LA PENSÉE ET DE LA SENSATION

LE BEAU ET LE BIEN SONT EN DIEU SEUL
ET NULLE PART AILLEURS

Hier, ô Asclèpios, j’ai donné un discours d’initia-

tion. Maintenant je crois nécessaire de le faire suivre

d’un autre, et de parler de la sensation. Il paraît

exister entre la sensation et la pensée cette différence

que l’une est matérielle, l’autre essentielle. Chez les

autres animaux la sensation, chez l’homme la pensée

est unie à la nature. La pensée dill’ère de l’intelligent-t-

comme la divinité diffère de Dieu; la divinité naît de

Dieu, la pensée naît de l’intelligence; elle est sœur de

la parole et l’une sert d’instrument à l’autre. Toute

parole exprime une pensée et toute pensée se mani-
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feste par la parole. La sensation et la pensée ont donc
dans l’homme une influence réciproque et sont indis-

solublement unies. Il n’y a pas de pensée possible sans

la sensation, ni de sensation sans la pensée. On peut

cependant supposer une pensée sans sensation, comme

les images fantastiques qu’on voit en songe; mais il

me semble que les deux actions se produisent dans le
rêve. et que la sensation excitée passe du sommeil à

l’état de veille. L’homme se compose d’un corps et

d’une âme. Quand les deux parties de la sensation
sont d’accord, alors s’exprime la pensée conçue par

l’intelligence. Car l’intelligence conçoit toutes les

pensées, les bonnes lorsqu’elle est fécondée par Dieu,

les autres sous quelque influence démoniaque. Aucune

partie du monde n’est vide de démons, je parle de

démons séparés de Dieu; celui qui entre en nous y

sème le germe de sa propre énergie, et l’intelligence.

recevant ce germe, conçoit les adultères, les meurtres,

les parricides, les sacrilèges, les impiétés, les oppres-

sions, les renversements dans les précipices et toutes

les autres œuvres des mauvais démons.

Les semences de Dieu, peu nombreuses, mais grandes,

belles et bonnes, sont la vertu, la tempérance et la
piété. La piété est la connaissance de Dieu I, celui qui

l. Phrase citée par Lactance, Il, la.
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la possède est rempli de tous les biens; il conçoit des

pensées divines et dilférentes de celles de la foule.

C’est pourquoi ceux qui sont dans la Gnose ne plaisent

pasà la foule et la foule ne leur plaît pas. On les croit

insensés, on se moque d’eux, ils sont haïs et méprisés;

ils peuvent même être mis à.mort; car, nous l’avons

dit, il faut que la méchanceté habite ici-bas, c’est sa

place. La terre est son séjour, et non pas le monde,

comme le diront quelques blasphémateurs. Mais
l’homme pieux est au-dessus de tout par la posses-

sion de la Gnose. Tout est bon pour lui, même ce qui

serait mauvais pour les autres. Ses méditations rap-

portent tout à la Gnose, et, chose merveilleuse, seul il

change les maux en bien.

Je reviens à mon discours sur la sensation. L’union

intime de la sensation (et de la pensée est le caractère

de l’homme. Tous les hommes, comme je l’ai dit, ne

jouissent pas de l’intelligence; les uns sont matériels,

les autres essentiels. Les méchants sont matériels et

reçoivent des démons la semence de leurs pensées;

ceux qui sont unis en essence avec le bien sont sauvés

par Dieu. Dieu est le créateur de toutes choses et fait
toutes ses créations semblables àlui, mais ces créations

bonnes sont stériles dans l’action l. Le mouvement

l. En lisant ôtûçopa au lieu de âqzopa, il faudrait traduire z a sont
ditiérentes par l’action, n ce qui serait plus clair.
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du monde fait naître des productions diverses, les
unes souillées par le mal, les autres purifiées parle

bien. Le monde, ô Asclèpios, possède une sensation

et une pensée. non pas semblable à celle de l’homme

ni aussi variée, mais supérieure et plus simple. Le
monde n’a qu’un sentiment, qu’une pensée : créer

toutes choses et les faire rentrer en lui-même. Il est
l’instrument de la volonté de Dieu , et son rôle est de

recevoir les semences divines, de les conserver, de
produire toutes choses, de les dissoudre et de les re-
nonveler. Comme un bon laboureur de la vie, il renou-

velle ses productions en les transformant, il engendre
toute vie, il porte tous les êtres vivants, il est à la fois
le lieu et l’ouvrier de la vie.

Les corps diffèrent quant à la matière; les uns sont
formés de terre, les autres d’eau, d’autres d’air, d’au-

tres de feu. Tous sont composés, mais les uns le sont

davantage, les autres sont plus simples; les premiers
sont plus lourds, les seconds plus légers. La rapidité

du mouvement du monde produit la variété des genres;

sa respiration fréquente étend sur les corps des attri-

buts mnltiples avec la plénitude uniforme de la vie.
me" est le père du monde, le monde. est le. père de ce

qui est en lui; le monde est le fils de Dieu, ce qui est
dans le monde lui est soumis. C’est avec raison qu’on

ll’pelle le monde xôcpoç, de xoops’œ, orner, car il orne

l

1
l
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tout et met tout en ordre par la variété des espèces, la

vie inépuisable, l’activité constante, la nécessité du

mouvement, la combinaison des éléments et l’ordre

des créations. On doit donc l’appeler xôcpoç, c’est le

nom qui lui convient.

Dans tous les animaux, la sensation, la pensée vient

du dehors, du milieu ambiant; le monde l’a reçue une

fois pour toutes à sa naissance, il la tient de Dieu.
Dieu n’est pas privé de sentiment et (le pensée. comme

le croient quelques-uns; c’est un blasphème de la su-

perstition. Tout ce qui existe, ô Asclèpios, est en
Dieu, produit par lui et dépendant de lui; ce qui agit
parles corps, ce qui meut par l’essence anïrnéc, ce

qui vivifie par l’esprit, ce qui sert de réceptacle aux

créations mortes, tout cela est en Dieu. Et je ne dis
pas seulement qu’il contient tout, mais que véritable-

ment il est tout. Il ne tire rien du dehors , il fait tout
sortir de lui. Le sentiment, la pensée de Dieu, c’est le

mouvement éternel de l’univers; jamais en aucun

temps il ne périra un être quelconque, C’est à-dire

une partie de Dieu, car Dieu contient tous les êtres,
rien n’est hors de lui et il n’est hors de rien.

Ces choses, ô Asclèpios, sont vraies pour qui les
comprend; l’ignorant n’y croit pas, car l’intelligence

est la foi; ne pas croire c’est ne pas comprendre. Ma

parole atteint la vérité, l’intelligence est grande, et
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peut, lorsqu’on lui montre la route, arriver à la vérité.

Lorsqu’elle médite sur toutes choses, les trouvant

d’accord avec les interprétations de la parole, elle

croit et se repose dans cette foi bienheureuse. Ceux qui

comprennent les paroles divines ont la foi. ceux qui
ne comprennent pas sont incrédules. Voilà ce que
j’avais à dire sur le sentiment et la pensée.
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LA CLÉ

BERHÈS TRISHÉGISTE A SON FILS TA’l’

Je t’ai adressé mon sermon d’hier, ô Asclèpios, il

est juste d’adresser celui d’aujourd’hui à Tat, d’autant

plus que c’est le résumé des généralités que je lui ai

exposées. Dieu, le père et le bien , ô Tat, ont une
même nature, on plutôt une même énergie, car le mot

denature (olim), qui signifie aussi croissance, s’applique

aux créations de la volonté de Dieu, changeantes ou

permanentes, mobiles ou immuables, c’est-à-dire

divines ou humaines; il faut le comprendre ici.
L’énergie de Dieu est la volonté; son essence est de

vouloir que l’univers soit; car Dieu, le père ou le bien
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n’est que l’existence de ce qui n’est pas encore. Cette

existence des êtres, voilà Dieu, voilà le père, voilàle i

bien, ce n’est pas autre chose. Le monde ou le soleil, i

père de ce qui participe à l’être, n’est pas cependant

pour les vivants la cause du bien et de la le; son
action est l’etiet nécessaire de la volénté du bien, sans l

laquelle rien ne pourrait exister ni devenir. C’est le l

père qui est la cause de ses enfants, de leur naissance

et de leur nourriture; le bien agit par le moyen du
soleil; le bien est le principe créateur. Aucun autre

ne peut avoir ce caractère, de ne rien recevoir et de
vouloir l’existence de toutes choses. Je ne dis pas de

tout produire, ô Tat, car l’action créatrice est inter-

mittente; tantôt elle crée, tantôt elle ne crée pas; elle

varie en qualité et en quantité : tantôt elle produit

telles et telles choses, tantôt leurs contraires. Mais
Dieu est le père et le bien parce qu’il est l’existence

universelle; c’est ainsi qu’on peut le considérer. Voilà

ce qu’il veut être et ce qu’il est; il a son but en lui-

même et il est le but de tout le reste. Le propre du
bien est d’être connu; voilà le bien, ô Tat.

TAT.

Tu nous as conduits, ô père, à la contemplation du

bien et du beau, et cette contemplation a presque
sanctifié l’œil de mon intelligence , car elle n’est pas

comme les rayons de feu du soleil qui éblouissent et
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font fermer les yeux; au contraire, la contemplation
du bien augmente d’autant plus la puissance du
regard qu’on est plus capable de recevoir les flots de
la splendeur idéale. C’est une clarté vive et pénétrante,

inolt’ensive et pleine d’immortalité. Ceux qui peuvent

s’en abreuver entrent souvent, en quittant le corps,

dans la vision bienheureuse, comme nos ancêtres
Ouranos et Kronos l. Puissions-nous leur ressembler,
ô père!

nanans.

Souhaitons-le, mon fils. Mais maintenant cette vi-

sion est au-dessus de nos forces; les yeux de notre
intelligence ne peuvent pas encore contempler la
beauté incorruptible etincompréhensible du bien. Tu

la verras quand tu n’auras rien à dire d’elle; car la

Gnose, la contemplation, c’est le silence et le repos

(le toute sensation. Celui qui y est parvenu ne peut
plus penser à autre chose, ni rien regarder, ni enten-

dre parler de rien, pas même mouvoir son corps Il
n’y a plus pour lui de sensation corporelle ni de mou-

vement; la splendeur qui inonde toute sa pensée et
toute son âme l’arrache aux liens du corps et le trans-

forme tout enlier dans l’essence de Dieu. L’âme hu-

i l. Lactance, l, Il, fait allusion à ce passage.
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maine arrive à l’apothéose lorsqu’elle a contemplé la

beauté du bien.

TAT.

Qu’entends-tu par l’apothéose, mon père?

llERMÈS.

Toute âme partielle, mon fils, est sujette à des chan-

gements successifs.
TAT.

Que signifie partielle?

ananas.
N’as-tu pas appris, dans les généralités, que de l’âme

unique de l’univers sortent toutes les âmes qui se ré-

pandent et sont distribuées dans toutes les parties du

monde? Ces âmes traversent de nombreux change-

ments, soit heureux, soit contraires. Les âmes ram-
pantes passent dans les êtres aquatiques, celles des
animaux aquatiques dans ceux ’qui habitent la terre,

celles des animaux terrestres dans les volatiles, les l
âmes aériennes dans les hommes; les âmes humaines 5”

parviennent à l’immortalité en devenant des démenail

Ensuite elles entrent dans le chœur des Dieux immo-

biles; car il y a deux chœurs de Dieux, les uns errants,

les autres fixes; celui-ci est le dernier degré de l’ini-

tiation glorieuse de l’âme. Mais quand l’âme, après

être entrée dans un corps humain, reste mauvaise,
elle ne goûte pas l’immortalité et ne participe pas au

4



                                                                     

LIVRE PREMIER. fil
bien. Elle retourne en arrière et redescend vers les
reptiles. Telle est la punition de l’âme mauvaise, et le

mal de l’âme c’est l’ignorance. L’âme aveuglée, ne

connaissant rien des êtres, ni leur nature, ni le bien,

est enveloppée dans les passions corporelles. La mal-

heureuse, se méconnaissant elle-même, est asservie à

des corps étrangers et abjects; elle porte le fardeau
du corps; au lieu de commander, elle obéit. Voilà le
mal de l’âme. Au contraire, la vertu de l’âme, c’est la

Gnose; car celui qui connaît est bon, pieux et déjà

divin.

TAT.

Quel est-il, ô père?

usants.
Celui qui ne prononce ni n’écoute beaucoup de pa-

roles; passer son temps à discuter, mon fils, c’est

lutter contre les ombres, car Dieu, le père, le bien,
n’est ni parlé, ni entendu. Les êtres ont des sensations

parce qu’ils ne peuvent exister sans elles; mais la
connaissance (Gnose) diffère beaucoup de la sensation.

Celle-ci est une influence qu’on subit, la connaissance

est la fin de la science, et la science est un don de
Dieu. Car toute science est incorporelle et emploie
pour instrument l’intelligence, comme l’intelligence

emploie le corps. Ainsi l’une et l’autre se servent d’un

corps, soit intellectuel, soit matériel; car tout doit
A
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résulter de l’opposition des contraires, et il ne peut

en être autrement.
TAT.

Quel est donc ce Dieu matériel?

nanans.

Le monde, qui est beau mais non pas bon, car il
est matériel et passible. Il est le premier des passibles,

mais le second des êtres, et ne se suffit pas à lui»meme.

Il est né, quoiqu’il soit toujours. mais il est dans la

naissance, et il devient perpétuellement. Le devenir

est un changement en qualité et en quantité; tout
mouvement matériel est une naissance. L’intelligence

met la matière en mouvement et voici comment: le
monde est une sphère, c’est-adire une tête; au des-

sus de la tête rien n’est matériel. comme au-dessous

des pieds rien n’est intellectuel, tout est matière. L’in-

telligence est sphérique, comme la tête. Tout ce qui

touche a la membrane de cette tète ou est placée
l’âme est immortel, comme ayant un corps enveloppé

d’âme et plus d’âme que de corps’. Mais ce qui est

loin de cette membrane, là ou tout a plus de corps
que d’âme, est mortel. L’univers est un animal com-

posé de matière et d’intelligence. Le monde est le

premier des vivants (animaux), l’homme est le second

l. Je lis me» au lieu (le 105191..
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après le monde, et le premier des mortels; comme
les autres animaux, il est animé. Non-seulement il
n’est pas bon, mais il est mauvais, comme étant mor-

tel. Le monde n’est pas bon, puisqu’il est mobile; mais,

étant immortel, il n’est pas mauvais. L’homme, à la

fois mobile et mortel, est mauvais.

Voici comment est constituée l’âme de l’homme z

l’intelligence est dans la raison, la raison. dans l’âme.

l’âme dans l’esprit, l’esprit dans le corps. L’esprit,

pénétrant par les veines, les artères et le sang, fait

mouvoir l’animal et le porte pour ainsi dire. Aussi
quelques-uns ont-ils cru que le sang était l’âme; c’est

mal connaître la nature; il faut savoir que l’esprit doit

d’abord retourner dans l’âme, et qu’alors le sang se

coagule, les veines et les artères se vident et l’animal

périt. Telle est la mort du corps; tout dépend d’un seul

principe et ce principe sort de l’unité; il est mis en

mouvement, puis redevient principe, mais l’unité est

fixe et immuable. Il y a donc trois choses à considé-

rer: d’abord Dieu, le père, le bien, puis le monde, et

enfin l’homme. Dieu contient le monde, le monde

contient l’homme. Le monde est le fils de Dieu,
l’homme est comme le rejeton du monde. Dieu
n’ignore pas l’homme, il le connaît au contraire et

veut être connu de lui. Le seul salut de l’homme est

la connaissance de Dieu; c’est la voie de l’ascension
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vers l’Olympe; c’est par la seulement que l’âme de-

vient bonne, non pas tantôt bonne, tantôt mauvaise,
mais nécessairement bonne.

TAT.

Que veux-tu dire, ô Trismégiste ?
HÉRMÈS.

Contemple, mon fils, l’âme de l’enfant; sa sépara-

tion n’est pas encore accomplie; son corps est petit et

n’a pas encore reçu un plein développement. Elle est

belle avoir, non encore souillée par les passions du
corps. encore presque attachée à l’âme du monde.

Mais quand le corps s’est développé et la retient dans

sa masse, la séparation s’accomplit, l’oubli se produit

en elle, elle cesse de participer au beau et au bien.
Cet oubli devient le vice. La même chose arrive à ceux

qui sortent du corps. L’âme rentre en elle-même,

l’esprit se retire dans le sang, l’âme dans l’esprit.

Mais l’intelligence, purifiée et affranchie de ses enve-

loppes, divine par sa nature, prend un corps de feu et
parcourt l’espace, abandonnant l’âme au jugement et

à la punition méritée.

TAT.

Que veux-tu dire, ô père? L’intelligence se sépare

de l’âme et l’âme de l’esprit, puisque tu as dit que

l’âme était l’enveloppe de l’intelligence, et l’esprit

l’enveloppe de l’âme.
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. HERMÈS.

Il faut, mon fils, que l’auditeur suive la pensée de

celui qui parle et qu’il s’y associe; l’oreille doit être

plus fine .que la voix. Ce système d’enveloppes existe

dans le corps terrestre. L’intelligence toute nue ne

pourrait s’établir dans un corps de terre, et ce corps

passible ne pourrait contenir une telle immortalité ni
porter une telle vertu. L’intelligence prend l’âme pour

enveloppe; l’âme, qui est divine elle-même, s’enve-

loppe d’esprit, et l’esprit se répand dans l’animal.

Quand l’intelligence quitte le corps terrestre, elle
prend aussilôt sa tunique de feu, qu’elle ne pouvait

garder lorsqu’elle habitait ce corps de terre; car la

terre ne supporte pas le feu dont une seule étincelle
suffirait pour la brûler. C’est pour cela que l’eau en-

loure la terre et lui forme un rempart qui la protège
contre la flamme du feu. Mais l’intelligence, la plus

subtile des pensées divines, a pour corps le plus sub-

til des éléments, le feu. Elle le prend pour instrument

de son action créatrice. L’intelligence universelle em-

ploie lous les éléments, celle de l’homme seulement

les éléments terrestres. Privée du feu, elle ne peut

construire des œuvres divines, soumise qu’elle est aux

conditions de l’humanité. Les âmes humaines, non

pas toutes, mais les âmes pieuses, sont démoniaques

et divines. Une fois séparée du corps, et après avoir
é.
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soutenu la lutte de la piété, qui consiste à connaître

. Dieu et à ne nuire à personne, une telle âme devient

toute intelligence. Mais l’âme impie reste dans son

essence propre et se punit elle-même en cherchant

pour y entrer un corps terrestre, un corps humain,
car un autre corps ne peut recevoir une âme humaine,
elle ne saurait tomber dans le corps d’un animal sans

raison; une loi divine préserve l’âme humaine d’une

telle injure.

me
Comment donc est-elle punie, mon père 7

HERMÈS.

Y a-t-i1 un plus grand châtiment que l’impiété, mon

fils ? Y a-t-il une flamme plus dévorante? Quelle mor-

sure peut déchirer le corps autant que l’impiété dé-

chire l’âme? Ne vois-tu pas ce que souffre l’âme

impie, criant et hurlant: «Je brûle, je cuis! que dire,

que faire, malheureuse, au milieu des maux qui me
dévorent? infortunée, je ne vois rien, je n’entends

rient » Voilà les cris de l’âme châtiée; mais elle

n’entre pas dans le corps des bêtes, comme on le

croit généralement et comme tu le crois peutnêtre toi-

même, mon fils; c’est. là une grave erreur. Le châtiv

ment de l’âme est tout autre. Quand l’intelligence est

devenue démon, et que, d’après les ordres de Dieu,

elle a pris un corps de feu, elle entre dans l’âme im-
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’pie et la flagelle du fouet de ses péchés. L’âme impie

se précipite alors dans les meurtres. les injures, les

blasphèmes, les violences de toutes sortes et toutes
les méchancetés humaines. Mais en entrant dans
l’âme pieuse, l’intelligence la conduit à la lumière de

la Gnose. Une telle âme n’est jamais rassasiée d’hymnes

et de bénédictions pour tous les hommes; toutes

ses actions, toutes ses paroles sont des bienfaits; elle
est l’image de son père. ll faut donc rendre grâces à

Dieu, mon fils, et lui demander une bonne intel-
ligence.

L’âme change de condition en mieux, mais non en

pire. ll y a une communion entre les âmes; celles des

Dieux communiquent avec celles des hommes, celles-

ci avec celles des animaux. Les plus forts prennent
soin des plus faibles, les Dieux des hommes, les hom-

mes des animaux sans raison, et Dieu de tous. caril
surpasse tout le reste et tout lui est inférieur. Le
monde est soumis à Dieu, l’homme au monde, les

animaux à l’homme, et Dieu est au-dessus de tout et

embrasse tout. Les rayons de Dieu sont les énergies,

les rayons du monde sont les créations, les rayons de

l’homme sont les arts et les sciences. Les énergies

agissent sur l’homme à travers le monde et par ses

rayons créateurs; les créations agissent parles élé-

ments, l’homme par les arts et les sciences. Telle est
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l’économie universelle, conséquence de l’unité, dont

l’intelligence pénètre toutes choses. Car rien n’est

plus divin et’ plus puissant que l’intelligence. Elle

unit les Dieux aux hommes et les hommes aux Dieux.
C’est elle qui est le bon démon; l’âme bienheureuse

en est remplie, l’âme malheureuse en est vide.

TAT. ,

Que veux-tu dire, mon père?

manias.

Tu crois donc, mon fils, que toute âme a une bonne

intelligence? Car c’est de celle-là que je parle, et non

de celle qui est au service de l’âme et qui sert d’ins-

trument à la justice. L’âme sans intelligence ne pour-

rait ni parler, ni agir. Souvent l’intelligence quitte
l’âme, et dans cet état, l’âme ne voit rien, n’entend

rien, et ressemble à un animal sans raison. Tel est le

pouvoir de l’intelligence. Mais elle ne soutient pas i
l’âme vicieuse et la laisse attachée au corps, qui l’en-

traîne en bas. Une telle âme, mon fils, n’a pas d’intel-

ligence, et dans cette condition, un homme ne peut
plus s’appeler un homme. Car l’homme est un animal

divin qui doit être comparé, non aux autres animaux

terrestres, mais à ceux du ciel qu’on nomme les Dieux.

Ou plutôt, ne craignons pas de dire la vérité, l’homme

véritable est au-dessus d’eux ou tout au moins leur

égal. Car aucun des Dieux célestes ne quitte sa sphère
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pour venir sur la terre, tandis que l’homme monte
dans le ciel et le mesure. Il sait ce qu’il y a en haut,

ce qu’il y a en bas; il connaît tout avec exactitude, et,

ce qui vaut mieux, c’est qu’il n’a pas besoin de quitter

la terre pour s’élever. Telle est la grandeur de sa con-

dition. Ainsi, osons dire que l’homme est un Dieu

mortel et qu’un Dieu céleste est un homme im-
mortel.

Ainsi, toutes les cheses sont gouvernées par le
monde et par l’homme, et au-dessus de tout est
l’Un.

(Cinq fragments de ce morceau sont cités par Stobée, Ecl. phys.,

Li], M; L, 9; Li, 3; Lu, 45; L, 8.)
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XI

L’INTELLIGENCE A llERMÈS

L’INTELLIGENCE.

Mets fin à tes discours, Trismégiste Hermès, et rap-

pelle-toi ce qui a été dit. Je ne tarderai pas à m’ex-

pliquer.

llEItMÈS.

Les opinions sur l’univers et sur Dieu sont nom-
breuses et ilifi’érentcs, et je ne connais pas la vérité.

Éclairc-moi, ô maître, car je n’en croirai que ta révé-

lation .

L’INTELLIGENCE.

Apprends, mon fils, ce que c’est que Dieu et l’uni-

vers. Dieu, l’éternité, le monde, le temps, la généra-

tion (le devenir); Dieu fait l’éternité, l’éternité fait le
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monde, le monde fait le temps, le temps fait la géné-

ration. Dieu a pour essence, en quelque sorte, le bien,
le beau, le bonheur, la sagesse. L’essence de l’éternité

est l’identité, celle du monde est l’ordre, celle du

temps est le changement, celle de la génération est la

vie et la mort. Les énergies de Dieu sont l’intelligence

et l’âme, celles de l’éternité la permanence et l’im-

mort..lité, celles du monde la composition et la dé-

composition, celles du temps l’augmentation et la
diminution, celle de la génération est la qualité. L’é-

ternité est en Dieu, le monde dans l’éternité, le temps

dans le monde, la génération dans le temps. L’éternité

se tient fixe en Dieu, le monde se meut dans l’éter-

mité, le temps s’accomplit. dans le monde, la généra-

tion se produit dans le temps. La puissance de Dieu
est l’éternité, l’œuvre de l’éternité est le monde, qui

n’a pas été produit une fois; mais qui est toujours

produit par l’éternité. Aussi ne périra-t-il jamais, car

l’éternité est impérissable, et rien ne se. perd dans le

monde, parce que le monde est enveloppé par l’éter-

nité. ’
animas.

Et la sagesse de Dieu, quelle est-elle?
L’INTELLIGENCE.

Le bien, le beau, le bonheur, toute" vertu et l’éter-

nité. En pénétrant la matière, l’éternité lui donne
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l’immortalité et la permanence, car sa génération

dépend de l’éternité, comme l’éternité dépend de

Dieu. La génération et le temps sont de deux natures

différentes dans le ciel et sur la terre, immuables et
incorruplibles dans le ciel, mobiles et périssables sur
la terre. L’âme de l’éternité est Dieu, l’âme du monde

est l’éternité, l’âme de la terre est le ciel. Dieu est

dans l’intelligence, l’intelligence dansl’âme, l’âme dans

la matière, et tout cela à travers l’éternité. L’âme rem-

plit ce corps universel qui contient tous les corps;
l’intelligence et Dieu remplissent l’âme. Remplissant

l’intérieur, enveloppant l’extérieur, l’âme vivifie l’uni-

vers : au dehors, ce grand et parlait animal, le monde;
au dedans, tous les êtres vivants. Là haut, dans le ciel,

elle demeure dans l’identité; ici-bas, sur la terre, elle

transforme la génération. L’éternité soutientle monde

par la nécessité, par la providence, par la nature;
peu importe l’explication qu’on en peut donner. Dieu

agit dans tout l’univers. Son énergie est une puissance

souveraine à laquelle rien d’humain ou de divin ne

peut se comparer. Ne crois donc pas, Hermès, que
rien, ni en bas, ni en haut, soit semblable à Dieu; tu
serais hors de la vérité. [tien ne ressemble au dissem-

blable, au seul, à l’unique. Et ne crois pas qu’un autre

partage sa puissance. A quel autre attribuer la vie,
l’immortalité, le changement de qualité? Que ferait-il
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autre chose? Car Dieu n’est pas oisif, autrement tout

serait en repos, puisque Dieu remplit tout. L’inertie

n’existe ni dans le monde, ni nulle part, ni dans le
créateur, ni dans la création; c’est un mot vide. Il

faut que toutes choses deviennent, et toujours et
partout. Car le créateur est dans tout, il n’a pas de

résidence particulière; il ne crée pas une chose ou

l’autre, mais toutes ; sa puissance créatrice ne demeure

pas dans les êtres qu’il crée, ils restent sous sa dépen-

dance.

Contemple par moi le monde qui s’offre à tes regards,

considère avec soin sa beauté, son corps impérissable,

plus ancien que tout, sa vigueur toujours rajeunie et

toujours croissante.Regarde aussi les sept mondes
disposés dans un ordre éternel, poursuivant éternelle-

ment leurs courses différentes. La lumière partout, le

feu nulle part, car de la concorde et de la combinai-
son des contraires et des dissemblables est née la
lumière allumée par l’énergie du Dieu générateur de

tout bien, chef de tout ordre, conducteur des sept
mondes. La lune, qui leur sert d’avant-garde, instru-

ment de la naissance, transformant la matière infé-

rieure. La terre, centre immobile de ce monde magni-

fique, nourrice et aliment de tout ce qu’elle porte.

Contemple la multitude des êtres vivants, mortels

et immortels, et la lune qui marque la limite entre

. . 5
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les uns et les autres; et l’âme qui remplit tout, qui

met tout en mouvement dans le ciel et sur la terre,
sans pousser la gauche sur la droite, ni» la droite
sur la gauche, ni le haut sur le bas, ni le bas sur le
haut.

Que tout cela ait été engendré, ô mon cher Hermès, je

n’ai pas besoin de te le dire; car ce sont des corps, ils

ont une âme, ils sont en mouvement. Peur concourir à

l’unité, il leur faut un guide. Il existe donc, et il est

absolument unique; car les mouvements sont différents

et multiples, les corps sont dissemblables, et pourtant

la vitesse totale est une; il ne peut donc y avoir deux
ou plusieurs créateurs, car plusieurs ne maintiendraient

pas l’unité d’ordre. Il y aurait jalousie et lutte entre le

plus faible et le plus fort. Et si l’un des deux était

créateur des êtres changeants et mortels, il voudrait

créer des êtres immortels, et réciproquement. Sup-

pose qu’ils soient deux : la matière est une, l’âme est

une, qui dirigera la création? S’ils possèdent quelque

chose à deux, qui en aura la plus grande part? Com-
prends donc que tout corps vivant est composé d’âme

et de matière, qu’il soit immortel, mortel ou privé de

raison. Tous les corps vivants sont animés, ceux qui

ne vivent pas ne sont que matière.De même l’âme

seule, entre les mains du créateur, est cause de la vie.

Le principe de toute vie produit des êtres immor-
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tels ’. Comment donc les animaux mortels dill’èrent-

ils les uns des autres? Comment l’être immortel, qui

fait l’immortalité, ne ferait-il pas les animaux?

Il y a donc évidemment un créateur, et il est très-

clair qu’il est un, car l’âme est une, la matière est.

une, la vie est une, la matière est une. Et qui peut-il
être, si ce n’est le Dieu unique? Quel autre pourrait

créer les êtres animés, sinon Dieu seul? Quoi! lors-

qu’il n’y a qu’un monde, un soleil, une lune, une

divinité, tu voudrais que Dieu fût multiple! N’est-ce

donc pas le même qui agit de plusieurs manières?
Quoi d’étonnant que Dieu fasse la vie, l’âme, l’immor-

talité, le changement, quand toi-même tu fais tant
d’actions différentes?Car tu vois, tu parles, tu entends,

tu perçois les odeurs, les saveurs, tu touches les objets,

tu marches, tu penses, tu respires. Et il n’y a pas un

être qui voit, un autre qui parle, un autre qui touche,

un autre qui flaire, un autre qui marche, un autre qui
pense et un autre qui respire; c’est le même qui fait

tout cela. Si quelqu’une de ces fonctions se reposait,

l’animal vivant ne serait plus; de même, si Dieu se

reposait de ses fonctions divines, ce qui ne peut se
supposer, il ne serait plus Dieu. Car s’il est démontré

que rien ne peut être inerte et oisif, à plus forte raison

l. La distinction des interlocuteurs, adoptée par M. Parthey d’après
Tiedmann, n’est pas nécessaire.



                                                                     

76 HERMES TRISMÉGISTE.

Dieu. Si on pouvait supposer quelque chose qu’il ne

fît pas, il serait incomplet. Mais il n’est pas oisif, il

est complet, donc il fait tout.

Prête-moi encore ton attention, Hermès, tu com-
prendras mieux que l’œuvre de Dieu est une, c’est de

faire naître ce qui naît, ce qui est né et ce qui naîtra.

Cette œuvre, ô mon cher, c’est la vie, c’est le beau,

c’est le bien, c’est Dieu. Si tu veux comprendre parun

exemple, vois ce qui t’arrive quand tu veux engendrer;

sauf une différence, c’est qu’il n’y a pas pour lui de

plaisir, car personne n’est associé à son œuvre; il est

à la fois le créateur et la création. S’il se séparait de

son œuvre, tout s’écroulerait, tout périrait fatalement,

car la vie se serait retirée. Mais si tout est vivant, et

si la vie est une, Dieu est donc un.vEt si tout est
vivant, dans le ciel et sur la terre, si dans tout il y a

une vie unique qui. est Dieu, tout vient donc de
Dieu.

La vie est l’union de l’intelligence et de l’âme; la

mort n’est pas la destruction de ce qui était uni, mais

la rupture de l’unité. [L’image de Dieu est l’éternité,

de l’éternité le monde, du monde le soleil, du soleil

l’homme] ’. Les peuples appellent mort la transfor-

mation, parce que le corps se décompose et que la

t. Cette phrase doit avoir été transposée par un copiste.
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vie cesse d’être apparente. Mais, de la même manière,

mon cher Hermès, tu peux entendre dire que le monde

lui-même se transforme continuellement; chaque jour

quelque partie de lui disparaît sans que jamais il se

décompose. Ces révolutions et ces disparitions sont

les passions (les phases) du monde. La révolution est

un retour, la disparition un renouvellement. Le monde

a toutes les formes; elles ne sont pas hors de lui, il se

transforme en elles. Mais si le monde a toutes les
formes, que sera son créateur? Il ne peut être sans

forme, et si lui-même les a toutes, il sera semblable
au monde. S’il a une seule forme, il sera en cela infé-

rieur au monde. Que dirons-nous donc delui, pour ne
rien dire (l’imparfait? Car on ne peut rien penser d’in-

eomplet sur Dieu. Il a une seule forme, qui lui est
propre, qui ne se montre pas aux yeux du corps et qui
les manifeste toutes par les corps. Et ne t’étonne pas

qu’il y ait une forme incorporelle. Il en est ainsi de la

forme d’un discours ou des marges d’un manuscrit,

qui dépassent les lignes et sont lisses et égales.

Réfléchis sur une parole plus hardie et plus vraie;

de même que l’homme ne peut vivre sans la vie, ainsi

Dieu ne peut vivre sans faire le bien. La vie et le mou-
vement de Dieu c’est de faire mouvoir et de faire vivre.

Quelques paroles ont un sens particulier; ainsi, réfléchis

à ce que je te dis: Tout est en Dieu, non comme ce
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qui est placé dans unilien, car le lieu est corporel et
immobile, et les choses qui sont en place n’ont pas de

mouvement. Il en est dans l’incorporel autrement que

dans l’apparence. Songe qu’il enveloppe tout, songe

que rien n’est plus rapide, plus vaste, plus fort que
l’incorporel; il dépasse tout en capacité, en vitesse, en

puissance. Réfléchis d’après toi-même; ordonne à ton

âme d’aller en Inde, et elle y est plus vite que ton or-

dre; ordonne-lui d’aller vers l’Océan, et elle ysera

aussitôt, non en passant d’un lieu à un autre, mais

instantanément. Ordonne-lui de monter dans le ciel et
elle n’aura pas besoin d’avoir des ailes; rien ne l’arrê-

tera, ni le feu du soleil, ni l’éther, ni le tourbillon, ni

les corps des astres; elle traversera tout et volera
jusqu’au dernier corps. Veux-tu franchir cette limite

et contempler ce qui est hors du monde, s’il y a quel-

que chose, tu le peux. Vois quelle puissance, quelle
vitesse tu possèdes. Et ce que tu peux, Dieu ne le
pourrait pas?

Concois Dieu comme ayant en lui-même toutes
ses pensées, le monde tout entier. Si tu ne peux t’éga-

Ier à Dieu, tu ne peux le comprendre. Le sembla-
ble comprend le semblable. Augmente-toi d’une gran-

deur immense, dépasse tous les corps, traverse tous
les temps, deviens l’éternité et tu comprendras Dieu.

Rien ne t’empêche de te supposer immortel et con-
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naissant tout, les arts, les sciences, les mœurs de
tous les animaux. Élève-toi au-dessus de toute hau-

teur, descends au-dessous de toute profondeur; ras-
semble en toi toutes les sensations des choses créées,

del’eau, du feu, du sec, de l’humide. Suppose que tu

es à la fois partout, sur la terre, dans la mer, dans le
ciel; que tu n’esjamais né, que tu es encore embryon,

que tu es jeune, vieux, mort, au-delà de la mort.
Comprends tout à la fois: les temps, les lieux, les cho-

ses, les qualités, les quantités, et tu comprendras

Dieu. Mais si tu enfermes ton âme dans le corps, si tu

l’abaisses et si tu dis : Je ne comprends rien, je ne

puis rien, je ne sais ni ce que je suis, ni ce que je sc-
rai, qu’as-tu de commun avec Dieu ? Si tu es mauvais

et attaché au corps, que peux-tu comprendre des
bonnes et belles choses ? La perfection du mal c’est de

méconnaître le divin; mais pouvoir le connaître, et le

vouloir, et l’espérer, c’est le moyen d’arriver au bien

par une route directe, unie et facile. En la suivant tu
le rencontreras partout, tu le verras partout, dans le
lieu et a l’heure ou tu t’y attends le moins, dans la

veille, dans le sommeil, en mer, en voyage, la nuit, le ’

jour, en parlant, en gardant le silence. Car il n’est
rien qui ne soit l’image de Dieu.

manants.

Dieu est-il invisible ?
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L’INTELLIGENCE.

Ne dis pas cela; qui est plus apparent que lui? S’il

a tout créé, c’est pour que tu puisses le voir à travers

toutes choses. C’est la le bien de Dieu, c’est là sa ver-

tu, d’apparaître dans tout. Rien n’est invisible même

parmi les incorporels. L’intelligence se voit dans la
pensée, Dieu dans la création.

Voilà ce que j’avais à te révéler, ô Trismégiste;

quant au reste, réfléchis-y en toi-même, tu ne t’éga-

reras pas.
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x11,

DE L’INTELLIGENCE COMMUNE

HERIÈS TRISMÉGISTE A SON FILS TAT

L’intelligence, ô Tat, appartient à l’essence même

de Dieu, si toutefois Dieu a une essence, ce que lui
seul peut savoir exactement. L’intelligence n’est donc

pas séparée de la nature de Dieu, elle lui est unie

comme au soleil sa lumière. Cette intelligence est
le Dieu qui est en nous, c’est par elle que certains
hommes sont des Dieux et que leur humanité est voi-
sine de la divinité. Le hon démon dit, en effet, que les

Dieux sont des hommes immortels et que les hommes
sont des Dieux mortels. Dans les animaux sans raison

l’intelligence est la nature; car où il y a âme il y a
5.
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intelligence, de même que là où est la vie, la aussi
est une âme. Mais dans les animaux sans raison, l’âme

est une vie privée d’intelligence. L’intelligence est le

guide bienfaisant des âmes humaines, elle les conduit

vers leur bien. Chez les animaux elle agit dans le sens

de leur nature, chez l’homme en sens contraire. Car
des que l’âme est entrée dans un corps, elle est vivifiée

par la douleur et le plaisir, qui sont comme des effluves
émanés du corps et où l’âme descend et se plonge.

L’intelligence, découvrant sa splendeur aux âmes

qu’elle gouverne, lultecontre leurs tendances, de même

qu’un bon médecin emploie le feu et le fer pour com-

battre les maladies du corps et y ramener la santé.
C’est ainsi que l’intelligence afflige l’âme en l’arra-

chant au plaisir qui est la source de toutes ses mala-
dies. La grande maladie de l’âme c’est l’éloignement

de Dieu; c’est l’erreur qui entraîne tous les maux

sans aucun bien. L’intelligence la combat et ramène

l’âme au bien, comme le médecin rend la santé au

corps. Les âmes humaines qui n’ont pas l’intelligence

pour guide sont dans le même état’que celles des ani-

maux sans raison. L’intelligence les abandonne aux
passions, qui les entraînent par l’appât du désir vers

l’irrationnel, comme l’instinct irréfléchi des animaux.

Leurs colères et leurs appétits, également aveugles, les

poussent vers le mal sans qu’elles en soient jamais
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rassasiées. Contre ce débordement du mal Dieu a éta-

bli une digue, un châtiment, qui est la loi.
TAT.

Ceci, mon père, semble contredire ce que tu m’as

dit précédemment au sujet de la destinée. Si tel ou

tel est fatalement destiné à commettre un adultère,

un sacrilége, ou quelque autre crime, pourquoi est-il
puni, lorsqu’il a agi d’après une nécessité fatale?

annulas.

Tout est soumis a la destinée, mon fils, et dans les

choses corporelles rien n’arrive en dehors d’elle, ni

bien ni mal. Il est fatal que celui qui a mal fait soit
puni, et il agit afin de subir la punition de son acte.
Mais laissonsla question du mal et de la destinée, que

nous avons traitée ailleurs. Nous parlons maintenant

de l’intelligence, de sa puissance, de ses effets, dif-
férents dans l’homme et dans les animaux sans raison,

sur lesquels son action bienfaisante ne s’exerce pas,

tandis que chez l’homme elle éteint les passions et les

désirs. Mais parmi les hommes il faut distinguer les

raisonnables de ceux qui sont sans raison. Tous les
hommes sont soumis à la destinée, à la nature, au

devenir et au changement, qui sont le principe et la
fin de la destinée, et tous les hommes souffrent ce qui

leur est destiné. Mais les raisonnables, qui sont,
comme nous l’avons dit, guidés par l’intelligence, ne
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souffrent pas ce que souffrent les autres; ils sont étran-

gers au mal, et, n’étant pas mauvais, ne souffrent pas

de mal.

un.
Que veux-tu dire, ô père?

"2ms.
L’adultère n’est-il pas mauvais, le meurtrier n’est-il

pas mauvais? Mais le sage, n’ayant pas commis d’adul-

tère, souffrira, mais comme adultère; n’ayant pas tué,

, il souffrira, mais comme meurtrier’. Il est impossible

d’échapper aux conditions du changement comme à

celle de la naissance, mais celui qui a l’intelligence

peut éviter le vire. Aussi, mon fils, ai-je souvent en-

tendu dire à un bon démon, et s’il avait écrit il

aurait rendu un grand service aux hommes; car lui
seul, mon fils, comme le Dieu premier né, savait tout

et prononçait des paroles divines; je l’ai donc entendu

dire que tout est un, et surtout les corps intelligibles;
que nous vivons en puissance, en acte et en éternité;

aussi la bonne intelligence (de chacun) ressemble à
son âme. Cela étant ainsi, rien n’est séparé des intel-

ligibles; ainsi l’intelligence, principe de toutes choses

et âme de Dieu, peut faire tout ce qu’elle veut. Réflé-

chis donc et rapporte cette parole à la question que

I. Cette phrase me semble obscure; il y a fient-être une incorreca
tion ou une lacune.
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tu me posais au sujet de la fatalité de l’intelligence.

Car, en mettant de côté les paroles qui prêtent à la

discussion, tu trouveras, mon fils, que l’intelligence,

âme de Dieu, domine vraiment toutes choses, la des-

tinée, la loi et tout le reste. Rien ne lui est impossible,

ni de placer l’âme au-dessus de la destinée, ni de la

soumettre à la destinée en la rendant indifférente aux

accidents. C’est ainsi que parlait ce bon démon.

ru.
C’étaient des paroles divines, vraies et utiles; mais,

encore une explication: Tu as. dit que dans les ani-
maux sans raison l’intelligence agissait conformément

à la nature et dans le sens de leurs appétits. Mais les

appétits des animaux sans raison sont, ce me semble,

des passions; l’intelligence est donc une passion, puis-

qu’elle se confond avec les passions?
IIERMÈS.

Bien, mon fils, ton objection est sérieuse et j’y

dois répondre. Tout ce qu’il y a d’incorporel dans le

corps est passif, et c’est là proprement ce qu’on

nomme passion. Car tout moteur est incorporel et
tout mobile est corporel. L’incorporel est mu par
l’intelligence, et le mouvement est une passion. Le

mobile, ce qui commande et ce qui obéit, sont donc
également passifs. Mais en se séparant du corps, l’in-

telligence échappe à la passion. Ou plutôt, mon fils,
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il n’y a rien d’impassible, tout est passif. Mais la pas-

sion diffère du passif : l’une agit, l’autre subit. Les

corps mêmes ont une énergie propre, qu’ils soient

mobiles ou immobiles, c’est toujours une passion.
Mais l’incorporel est toujours agité, et par conséquent

passif Ne te laisse donc pas troubler par les mots;
action ou passion c’est tout un, mais il n’y a pas de

mal à se servir de l’expression la plus noble.

TAT .

Cette explication est très-claire, mon père.

usants.
Remarque en outre, mon fils, que l’homme a reçu

de Dieu, de plus que tous les animaux mortels, deux
dons égaux à l’immortalité, savoir: l’intelligence et la

raison; et outre cela, il possède la raison énonciative

(le langage). S’il fait de ces dons un emploi convenable,

il ne différera en rien des immortels; sortant du corps,
Il s’élèvera, conduit parl’intelligence et la parole, vers

le chœur des bienheureux et des Dieux.

TAT.

Les autres animaux n’ont donc pas l’usage de la
parole, mon père?

usants.

Non, mon fils, ils ont seulement la voix. La parole
et la voix sont deux choses très-différentes. La parole
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est commune à tous les hommes, la voix est différente

dans chaque genre d’animaux.

TAT.

Mais, mon père, le langage diffère aussi chez les
hommes d’une nation à l’autre.

annulas.

Le langage est différent, mais l’homme est le même;

c’est pourquoi la raison parlée est une, et par la tra-

duction on voit qu’elle est la même en Égypte, en

Perse, en Grèce. Il me semble, mon fils. que tu mé-

connais la vertu et la grandeur de la parole. Le Dieu
bienheureux, le bon démon, a dit que l’âme est dans

le corps, l’intelligence dans l’âme, le verbe (raison

parlée) dans l’intelligence, et que Dieu est le père de

tout cela. Le verbe est donc l’image de l’intelligence,

l’intelligence est l’image de Dieu, le corps est l’image

de l’idée, et l’idée l’image de l’âme. La partie la plus

subtile de la matière est l’air, de l’air l’âme, de l’âme

l’intelligence, de l’intelligence Dieu f. Dieu enveloppe

et pénètre tout, l’intelligence enveloppe l’âme, l’âme

enveloppe l’air, l’air enveloppe la matière. La néces-

sité, la providence et la nature sont les instruments
du monde et de l’ordre matériel. Chacun des intelli-

gibles est une essence, et leur essence est l’identité.

1. La même phrase se retrouve a la fin du morceau V. Le Dieu
invisible est très-apparent.
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Chacun des corps qui composent l’univers est multiple;

car les corps composés ayant en eux l’identité et se

transformant les uns dans les autres conservent l’iden-

tité intacte. Dans tous les autres corps composés est

le nombre de chacun, car sans le nombre il ne peut
y avoir ni composition, ni combinaison, ni dissolution.

Les unités engendrent les nombres et l’augmentent,

et, en se séparant, rentrent en elles-mêmes. La matière

est une, et le monde tout entier, ce grand Dieu, image
du Dieu suprême, uni à lui, gardien de l’ordre établi

par la volonté du père, est la plénitude de la vie. Et

il n’y a rien en lui, dans toute l’éternité de la consti-

tution qu’il a reçue duipère, il n’y a rien, ni dans

l’ensemble ni dans aucune de ses parties, qui ne soit
vivant. Rien de mort n’a été, n’est et ne sera dans le

monde. Le père a voulu qu’il fût vivant tant qu’il du-

rera. Il est donc nécessairement un Dieu. Comment
dans un Dieu, dans l’image de l’univers, dans la pléni-

tude de la vie, pourrait-il y avoir des choses mortes?
Un cadavre, c’est ce qui se corrompt, ce qui se détruit;

comment une partie de l’incorruptible pourrait-elle

’ être corrompue, comment pourrait-il périr quelque

chose de Dieu ?
TAT.

Les êtres vivants qui sont en lui et qui sont des par-

ties de lui ne meurent donc pas, mon père?



                                                                     

LIVRE PREMIER. 89
HERMÈS.

Ne dis pas cela, mon fils, c’est une expression fausse;

rien ne meurt, mais ce qui était composé se divise.
Cette division n’est pas une mort, c’est l’analyse d’une

combinaison; mais le but de cette analyse n’est pas la

destruction, c’est le renouvellement. Quelle est en
effet l’énergie de la vie? n’est-ce pas le mouvement?

Et qu’y a-t-il d’immobile dans le monde? Rien, mon

flls.

TAT.

La terre même ne te parait pas immobile, mon
père ?

unaus.
Non, mon fils, il y a en elle beaucoup de mouve-

ments en même temps qu’elle est stable. Ne serait-il

pas absurde de la supposer immobile, elle, la nour-
rice universelle, qui fait tout naître et tout grandir?

ll ne peut y avoir de production sans mouvement.
C’est une question ridicule de demander si la qua-

trième partie du monde est inerte, car un corps im-
mobile ne signifie rien autre chose que l’inertie. Sache

donc, mon fils, que tout ce qui est dans le monde, sans
exception, est le siège d’un mouvement, soit d’augmen-

tation, soit de diminution. Or, tout ce qui se meut est
vivant, et la vie universelle est une transformation né-

cessaire. Dans son’ensemble, le monde ne change. pas,
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mon fils, mais toutes ses parties se transforment. Rien
ne se détruit ou ne se perd, mais il y a une confusion
dans les mots; ce n’est pas la naissance qui est la vie,

c’est la sensation; ce n’est pas le changement qui est

la mort, c’est l’oubli. S’il en est ainsi, tout est immor-

tel, la matière, la vie, l’intelligence, le souffle, l’âme,

tout ce qui constitue l’être vivant. Tout animal est
donc immortel par l’intelligence, et surtout l’homme

qui est capable de recevoir Dieu et qui participe à son

essence. Car il est le seul animal qui soit en communi-

cation avec Dieu, la nuit par les songes, le jour par les
symboles (présages). Dieu lui annonce l’avenir par

toutes sortes de voies, par les oiseaux, par les en-
trailles, par le souffle, par le chêne. L’homme peut
donc dire qu’il connaît le, passé, le présent etl’avenir.

Considère encore ceci, mon fils, que chacun des
autres animaux ne vit que dans une partie du monde:
les animaux aquatiques dans l’eau, les animaux ter-

restres sur la terre, les volatiles dans l’air; tandis que

l’homme use de tous les éléments, la terre, l’eau,

l’air, le feu. Il voit même le ciel et le touche par cette

sensation. .Dieu enveloppe tout et’pénètre tout, car il est l’ac-

tion et la puissance, et il n’y a rien de difficile à con-

cevoir Dieu, mon fils.’Mais si tu veux le contempler,

mon fils, regarde l’ordre et la beauté du monde, la
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nécessité qui préside a ses manifestations, la provi-

dence qui règle ce qui a été et ce qui devient; vois la

vie remplissant la matière, et le mouvement de ce
grand Dieu avec tous les autres Dieux bons et beaux,
et avec les démons et les hommes.

TAT.

Mais ce sont de pures énergies, mon père?

usants. l
Si ce sont des énergies, qui les fait agir si ce n’est

Dieu? Ignores-tu que si le ciel, la terre, l’eau et l’air

font partie du monde, de même la vie et l’immortalité

font partie de Dieu, et l’énergie, et le souffle, et la né-

cessité, et la providence, et la nature, et l’âme, et l’in-

telligence , et la permanence de toutes ces choses
qu’on nomme le bien? Il n’y a rien dans ce qui est ou

dans ce qui se produit ou Dieu ne soit pas.

ru.
Il est donc dans la matière, mon père?

annulas.

La matière, mon fils, est hors de Dieu, si tu veux
lui attribuer un lieu spécial; mais la matière qui n’est

pas mise en œuvre est-elle autre chose qu’une masse

confuse? Et si elle est mise en œuvre n’est-ce pas par

des énergies, et nous avons dit que les énergies sont

des parties de Dieu. De qui les vivants reçoivent-ils la

vie et les immortels l’immortalité? Qui produit les
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transformations? Que ce soit matière, corps ou essence,

sache que ce sont là des énergies de Dieu, énergie

matérielle dans la matière, énergie corporelle dans

les corps, énergie essentielle dans l’essence. Tout cet

ensemble est Dieu, et dans l’univers il n’eSt rien qui

ne soit Dieu. Ainsi il n’y a ni grandeur, ni lien, ni
qualité, ni forme, ni temps au-delà de Dieu, car il

est tout, il pénètre tout, il enveloppe tout. Adore

cette parole et prosterne-toi, mon fils, et rendsàDieu
le seul culte qui lui convienne, qui est de n’être pas

mauvais.
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XIII

DE LA RENAISSANCE ET DE LA RÈGLE DU SILENCE

SERHON SECRET SUR LA MONTAGNE

TAT.

Dans les discours généraux, mon père, tu as parlé

par énigme sur la divinité, et tu n’as pas révélé le sens -

le tes paroles quand tu as dit que nul ne pouvait être
aauvé sans renaître. Je m’adressai à toi en suppliant

iprès les paroles que tu’m’avais dites dans le pas-

sage de la montagne, désirant apprendre la parole de

a renaissance, qui m’est plus inconnue que tout le
teste, et tu m’as dit que tu me la transmettrais quand

e serais devenu étranger au monde ; je me préparai

loue à rendre ma pensée étrangère à l’illusion du
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monde. Conduis-moi maintenant selon ta promesse
à l’initiation dernière de la renaissance, soit par la

voix, soit par un chemin caché. J’ignore, ô T.ismé-

giste, de quelle matière, de quelle matrice, de quelle

semence l’homme est né.

nanans.

I 0 mon fils, la sagesse idéale est dans le silence, et la

semence est le véritable bien.

ru. ,Qui la sème, mon père, car j’ai besoin de tout ap-

prendre?
HERMÈS.

La volonté de Dieu, mon fils.

TAT.

Et d’où vient l’engendré, mon père? Étant privé de

l’essence intelligible qui est en moi, autre sera le Dieu

engendré, le fils de Dieu.

usants.
Le tout dans le tout, composé de toutes les forces.

TAT.

C’est une énigme, mon père, et tu ne me parles pas

comme un père parle à son fils.

usants.
Ce genre de vérité ne s’apprend pas, mon fils, on

s’en souvient quand Dieu le veut.
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Tes paroles sont impossibles et arrachées par la
force, mon père; je veux te répondre à mon tour.

Suis-je un étranger, le fils d’une autre race? Ne me

repousse pas, mon père, jesuis ton véritable fils; ex-

plique -moi le mode de la renaissance.
HERMÈS.

Que te dirais-je, mon fils? Je n’ai rien à te dire que

ceci : une vision ineffable s’est produite en moi. Par

la miséricorde de Dieu, je suis-sorti de moi-même, j’ai

revêtu un corps immortel, je ne suis plus le même, je

suis né en intelligence. Cela ne s’apprend pas par cet

élément modelé à l’aide duquel on voit, et c’est pour-

quoi je ne m’inquiète plus de ma première forme

composée, ni si je suis coloré, tangible et mesurable.

Je suis étranger à tout cela. Tu me vois avec tes yeux

et tu penses à un corps età une forme visibles, ce n’est

pas avec ces yeux-là que l’on me voit maintenant,

mon fils.
TAT.

Tu me rends fou, tu me fais perdre la raison, mon
père; je ne me vois plus moi-même maintenant.

HERMÈS.

Puisses-tu, mon fils, sortir de toi-même sans dor-

mir, comme on est en dormant transporté dans le
rêve t
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TAT.

Dis-moi encore ceci : quel est le générateur de la

renaissance?
HEBMÈS.

Le fils de Dieu, l’homme un, par la volonté de

Dieu.

ru.
Maintenant, mon père, tu m’as rendu muet, je ne

sais que penser, car je te vois toujours de la même
grandeur et avec la même figure.

ennuies.

Tu te trompes même en cela, car les choses mor-
telles changent d’aspect tous les jours, le temps les

augmente cules diminue, elles ne sont que mensonge.

ru.
Qu’est-ce donc qui est vrai, ô Trismégiste?

"sans.
Ce qui n’est pas troublé, mon fils, ce qui n’a ni

limites, ni couleur, ni forme :l’immuable, le nu, le
lumineux; ce qui se comprend soi-même; l’inaltérable,

le bien, l’incorporel.

TAT.

En vérité, je perds l’esprit, mon père. Il me semblait

que tu m’avais rendu sage, et cette pensée annule

mes sensations.
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HERMÈS.

Il en est ainsi, mon fils; [les sens perçoivent] ce qui

s’élève comme le feu, ce qui descend comme la terre,

coule comme l’eau, souffle comme l’air; [mais] com-

ment pourrais-tu saisir par les sens ce qui n’est ni
solide, ni liquide, ni dur, ni mon, ce qui se conçoit

seulement en puissance et en énergie. Pour com-
prendre la naissance en Dieu, il te faut l’intelligence

seule.
TAT.

J’en suis donc incapable. mon père?
HERMÈS.

Ne désespère pas, mon fils, ton désir s’accomplira,

la volonté aura son effet; endors les sensations corpo-

relles, et tu naîtras en Dieu; purifie-toi des bourreaux

aveugles de la matière.
TAT.

J’ai donc des bourreaux en moi, mon père?
HERMÈS.

Ils ne sont pas en petit nombre, mon fils, ils sont
redoutables et nombreux.

ru.
Je ne les connais pas, mon père?

t "aunas. ’
Le premier est l’ignorance, le second est la tristesse,

le troisième l’intempérance, le quatrième la concu-
6
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piscence, le cinquième l’injustice, le sixième l’avarice,

le septième l’erreur, le huitième l’envie, le neuvième

la ruse, le dixième la colère, le onzième la témérité,

le douzième la méchanceté. Ils sont douze et en ont

sous leurs ordres un plus grand nombre encore. Par
a prison des sens , ils soumettent l’homme intérieur

aux passions des sens. Ils s’éloignent peu à peu de

celui que Dieu a pris en pitié, et voilà en quoi consis-

tent le mode et la raison de la renaissance. Et main-
tenant, mon fils, silence et louange à Dieu, sa miséri-

corde ne nous abandonnera pas. Réjouis-toi maintenant,

mon fils, purifié par les puissances de Dieu dans l’ar-

ticulation de la parole. La connaissance de Dieu
(Gnose) est entrée en nous, et aussitôt l’ignorance a

disparu. La connaissance de la joie nous arrive, et
devant elle, mon fils, la tristesse fuira vers ceux qui
peuvent encore l’éprouver. La puissance que j’évoque

après la joie, c’est la tempérance; ô charmante vertu!

Hatons-nous de l’accueillir, mon fils , son arrivée
chasse l’intempérance. En quatrième lieu j’évoque la

continence, la forces opposée à la concupiscence. Ce

degré, mon fils, est le siégé de la justice; vois comme

elle a chassé l’injustice sans combat. Nous sommes

justifiés, mon fils, l’injustice est partie. J’évoque la

sixième puissance, la communauté, qui vient en nous

pour lutter contre l’avarice. Quand celle-ci est partie,
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j’évoque la vérité, l’erreur fuit et la réalité paraît.

Vois, mon fils, laplénitude de bien qui suit l’appa-
rition de la vérité; car l’envie s’éloigne de nous, et par

la vérité le bien nous arrive avec la vie et la lumière,

et il ne reste plus en nous de bourreaux de ténèbres,

tous se retirent vaincus. Tu connais, mon fils, la voie
de la régénération. Quand la décade est complétée, »

mon fils, la naissance idéale est accomplie, le dou-
zième bourreau est chassé et nous naissons à la con-

templation. Celui qui obtient de la miséricorde divine .

la naissance en Dieu, est alfranchi des sensations cor-
porelles, reconnaît les éléments divins qui le compo-

sent et jouit d’un bonheur parfait.

TAT.

Fortifié par Dieu, mon père, je contemple, non par

les yeux , mais par l’énergie intellectuelle des puis-

sances. Je suis dans le ciel, sur la terre, dans l’eau,

dans l’air;je suis dans les animaux, dans les plantes,
dans l’utérus, avant l’utérus, après l’utérus, partout.

Mais, dis-moi encore ceci : comment .les bourreaux
des ténèbres, qui sont au nombre de douze, sont-ils

chassés par les dix puissances? Quel est le mode, ô

Trismégiste ? v’ HERMÈS.
Cette tente que nous avons traversée, mon fils, est

formée par le cercle zodiacal, qui se compose de signes
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au nombre de douze, d’une seule nature et de toutes

sortes de formes. Il existe la des couples destinés à
égarer l’homme et qui se confondent dans leur action.

La témérité est inséparable de la colère, elles ne peu-

vent étre distinguées. Il est donc naturel et conforme

à la droite raison qu’elles disparaissent ensemble,
chassées par les dix puissances, c’est-à-dire par la dé-

cade; car la décade, mon fils, est génératrice de
A l’âme. La vie et la lumière sont unies là où naît l’unité

de l’esprit. L’unité contient donc rationnellement la

décade, et la décade contient l’unité.

TAT.

Mon père, je vois l’univers et moi-même dans l’in-

telligence.

unaus.
Voilà la renaissance, mon fils, détourner sa pensée

du corps aux trois dimensions, selon ce discours sur
la renaissance, que j’ai commenté, afin que nous ne

soyons pas des diables (ennemis) de l’univers pour la

foule à qui Dieu ne veut pas [le révéler].

TAT.

Dis-moi, mon père, ce corps composé de puissances

se décompose-t-il jamais?
IIEBMÈS.

Ne dis pas cela, mon fils, ne disipas de choses im-
possibles, ce serait une erreur et une impiété de l’œil
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de ton intelligence. Le corps sensible de la nature est
loin de la génération essentielle. L’un est décom-

posable, l’autre ne l’est pas; l’un est mortel, l’autre

immortel. Ignores-tu que tu es devenu Dieu et fils de
I’Un ainsi que moi?

TAT.

Je voudrais, 0 père! la bénédiction de l’hymne que

tu as promis de me faire entendre quand je serais
arrivé à l’ogdoade des puissances.

ennuies.

Selon l’ogdoade révélée par Poimandrès, tu te hâtes

avec raison, mon fils, de sortir de la tente, car tu es
purifié. Poimandrès, l’intelligence souveraine, ne m’a

rien transmis de plus que ce qui est écrit, sachant

que je pourrais par moi-même comprendre et en-
tendre tout ce que je voudrais et voir toutes choses,
et il m’a prescrit de faire ce qui est beau. C’est pour-

quoi toutes les puissances qui sont en moi le chan-

teront. ATAT.

Je veux, mon père, entendre cela et le comprendre.

imans.
Repose-toi, mon fils, et entends la bénédiction par-

faite, l’hymne de régénération que je n’ai pas voulu

révéler ainsi facilement, si ce n’est à toi, à la fin de

tout. Car il ne s’enseigne pas, il se cache dans le
a.
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silence. Ainsi, mon fils, tiens-toi dans un lieu décou-

vert, et regardant vers le vent du sud, prosterne-toi au
coucher du soleil, et de même à son lever du côté du
vent d’est. Écoute donc, mon fils.

Hymne mystique.

Que toute la nature du monde écoute cet hymne.

Ouvre-toi, terre, que tout le réservoir des pluies
s’ouvre pour moi, que les arbres ne s’agitent plus. Je

vais chanter le Seigneur de la création, le Tout,
l’Unique. Ouvrez-vous, cieux; vents, apaisez-vous; que

le cercle immortel de Dieu reçoive ma parole, car je

vais chanter le créateur de l’univers, celui qui a
affermi la terre, qui a suspendu le ciel, qui a ordonné
à l’eau douce de sortir de l’Océan et de se répandre

sur la terre habitée et inhabitée, pour la nourriture et

l’usage de tous les hommes; qui a ordonné au feu de

briller sur toutes les actions des hommes et des Dieux.
Donnons tous ensemble la bénédiction à celui qui est

au-dessus du ciel, au créateur de toute la nature. Il
est l’œil de l’intelligence, qu’il reçoive la bénédiction

de mes puissances. Chantez l’Un et le Tout, puis-
sances qui êtes en moi; chantez selon ma volonté,
toutes mes puissances. Gnose sainte, illuminé par toi.

je chante par toi la lumière idéale, je me réjouis dans

la joie de l’intelligence. Toutes mes puissances, chan-
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tez avec moi; chante, ô ma continence; ma justice,
chante par moi la justice; ma communauté, chante
le Tout; vérité, chante par moi la vérité; bien, chante

le bien; vie et lumière, de nous à vous monte la bé-

nédiction. Je te bénis père, énergie de mes puis-

sances; je te bénis Dieu, puissance de mes énergies.

Ton verbe te chante par moi, reçois par moi l’universel

dans le verbe, le sacrifice verbal. Voila ce que crient

les puissances qui sont en moi. Elles te chantent, toi,
l’universel, elles accomplissent ta volonté. Sauve

l’universel qui est en nous, 0 vie; illumine, ô lumière,

esprit Dieu! Car l’intelligence fait naître ta parole,

créateur qui portes l’esprit! Tu es Dieu, et l’homme qui

t’appartient crie ces choses à travers le feu , l’air , la

terre, l’eau, l’esprit, à travers tes créations. J’ai trouvé

la bénédiction dans ton éternité. Ce que je cherche, je

l’ai obtenu de ta sagesse; je sais que par ta volonté j’ai

prononcé cette bénédiction.

TAT.

0 mon père, je t’ai placé dans mon monde.

ananas.

Dis : dans l’intelligible, mon fils.

TAT.

Dans l’intelligible, mon père, je le puis. Ton hymne

et ta bénédiction ont illuminé mon intelligence; je
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. veux, moi aussi, envoyer de ma propre pensée une
bénédiction à Dieu.

HERMÈS.

Ne le fais pas à la légère, mon fils.

ru.
Dans l’intelligence, mon père, ce que je contemple,

je te le dis, ô principe de la génération; moi, Tat,
j’envoie à Dieule sacrifice verbal. Dieu, tu es le père,

tu es le seigneur, tu es l’intelligence; reçois le sacri-

fice verbal que tu veux de moi, car tout ce que tu veux
s’accomplit.

HERMÈS.

Toi, mon fils, envoie au Dieu père de toutes choses

le sacrifice qui lui convient; mais ajoute, mon fils : par

le verbe.
TAT.

Je te remercie, mon père, de m’en avertir.
HERMÈS.

Je me réjouis, mon fils, que tu aies reçu les bons
fruits de la vérité, les germes immortels. Apprends de

moi à célébrer le silence de la vertu, sans révéler à

personne la régénération que je t’ai transmise, de

peur que nous ne soyons regardés comme des diables.

Car chacun de nous a médité, moi parlant, toi écou-

tant. Tu as connu intellectuellement toi-même et notre

père. -
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XIV

usants TRISMÉGlSTE A ASGLÈI’IOS, SAGESSE

En ton absence, mon fils Tata voulu être instruit de
la nature des êtres; je n’ai pas passé outre, parce qu’il

est mon fils et à cause de sa jeunesse, et, arrivant aux
connaissances particulières, j’ai été obligé de m’étendre, .

pour lui en rendre l’explication plus facilement abor-

dable. Mais j’ai voulu t’envoyer un extrait de ce qui a

été dit de plus important, avec une interprétation plus

mystique, vu ton âge plus avancé et ta science de la

nature.
Tout ce qui se manifeste a eu un commencement,

une naissance, et est né, non de soi-même, mais d’autre

chose. Les choses créées sont nombreuses, ou plutôt,

toute chose apparente, différente et non semblable,
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naît d’autre chose. Il y a donc quelqu’un qui les fait

et qui lui-même est incréé et antérieur à toute création.

Je dis que tout ce qui est né est né d’un autre, et

qu’aucun être créé ne peut être antérieur à tous les

autres, mais seulement l’incréé. ll est supérieur en

force, un et seul vraiment sage en toutes choses,
puisque rien ne l’a précédé. De lui dépendent la mul-

titude, la grandeur, la différence des êtres créés, la

continuité de la création et son énergie. En outre, les

créatures sont visibles, mais lui est invisible. Il faut

donc le concevoir par l’intelligence; le comprendre
c’est l’admirer; qui l’admire arrive à la béatitude par

la connaissance de son vénérable père.

Car il n’y a rien de meilleur qu’un père. Quel est-il,

et comment le connaîtrons-nous? Faut-il le désigner

par le nom de Dieu, ou par ceux de créateur ou de
- père, ou par ces trois noms à la fois? Dieu répond à sa

puissance, créateur à son activité, père à sa bonté. Sa

puissance est distincte de ses créatures, son énergie

réside dans l’universalité de sa création. Laissons donc

de côté le bavardage et les mots vides, et concevons

deux termes : l’engendré et le créateur; entre eux il

n’y a pas place pour un troisième. Chaque fois que tu

réfléchis sur l’univers et que tu en entends parler, sou-

viens-toi de ces deux termes, et pense qu’il sont tout

ce qui existe, sans qu’on puisse rien laisser hors d’eux,
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soit en haut, soit en bas, soit dans le divin, soit dans
le changeant, soit dans les profondeurs. Ces deux ’
termes, l’engendré et le créateur, comprennent tout

l’univers, et sont inséparables l’un de l’autre, car il

ne peut exister de créateur sans création, ni de création

sans créateur. Chacun d’eux est défini par sa fonction,

et-ne peut pas plus s’abstraire de l’autre que de lui-

même.

Si le créateur n’est pas autre que celui qui crée, fonc-

tion unique, simple et non complexe, il se crée né-
cessairement lui-même, car c’est en créant qu’il de-

vient créateur. De même l”engendré naît nécessaire-

ment d’un autre; sans créateur l’engendré ne peut

naître ni exister. Chacun d’eux perdrait sa propre na-

ture s’il était séparé de l’autre. Si donc on reconnaît

l’existence de deux termes, l’un créé, l’autre créant,

leur union est indissoluble; l’un précède, l’autre suit;

le premier est le Dieu créateur, le second est l’en-

gendré, quel qu’il soit. Et ne crains pas que la gloire

de Dieu soit abaissée par la variété de la création; son

unique gloire est de produire, et cette fonction est
pour ainsi dire son corps. Mais rien de mauvais ni de
laid ne peut être regardé comme son œuvre. Ces ac-

cidents sont des conséquences attachées à la création

comme la rouille à I’airain ou la crasse au corps.

Ce n’est pas le forgeron qui fait la rouille, ni les pa- l
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rents qui font la crasse, ni Dieu qui fait le mal; mais,
par la durée et les vicissitudes des choses créées, ces

efflorescences s’y produisent, et c’est pour cela que

Dieu a fait le changement, comme pour purifier la

création. ,
Le même peintre peut faire le ciel et les Dieux, la

terre, la mer, les hommes et les animaux de toute es-
pèce, les êtres immortels et les plantes, et Dieu ne
pourrait pas créer tout cela? 0 folie et ignorance de la

nature divine l Cette opinion est la pire de toutes. Se pré-

tendre plein de religion et de piété et refuser à Dieu la a

création de toutes choses, c’est ne pas même le con-

naître, et c’est joindre à cette ignorance une sou-
veraine impiété, car c’est le croire soumis à l’orgueil,

à l’impuissance, à l’ignorance et à l’envie. Car s’il ne

crée pas tout, c’est par orgueil qu’il ne crée pas, ou

parce qu’il ne! peut pas ou ne sait pas, ou parce qu’il

j envierait l’existence à ses créatures; c’est une impiété

de le penser. Car Dieu n’a qu’une seule passion, le

bien, et la bonté exclut l’orgueil, l’impuissance et le

reste. Voilà ce qu’est Dieu, le bien ayant toute puis-

sance de tout créer. Toute créature est engendrée par

Dieu, c’est-a-dirc par le bien et la toute-puissance
créatrice. Si tu veux savoir comment Dieu produit et

comment naît la création, tu le peux; tu en as la plus

belle et la plus ressemblante image dans un laboureur
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jetant des semences dans la terre, ici de l’orge, là du

blé, ailleurs quelque autre graine; vois-le planter une
vigne, un pommier, un figuier et d’autres arbres. C’est

ainsi que Dieu sème au ciel l’immortalité, sur terre le

changement, partout le mouvement et la vie. Ces prin-

cipes ne sont pas nombreux, il sont faciles à compter.

Il y en a quatre en tout, et ce sont eux, Dieu lui-même,

et la création, qui constituent tout ce qui existe.

(Un fragment de ce morceau est cité par Cyrille, Contre Julien,
l. Il.)
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DISCOURS D’INITIATION

0U

ASCLÈPIOS

[Cet Asclèpios est pour moi le soleil] 4. C’est un Dieu

qui t’amène à nous, ô Asclèpios, pour te faire assister

à un sermon divin, à celui qui sera le plus vraiment
religieux de tous ceux que nous avons faits jusqu’ici.
ou qui nous ont été inspirés d’en haut. En le compre-

nant, tu seras en possession de tous les biens, si toute-
fois il y a plusieurs biens, et s’il n’est pas plus vrai

1. Cette phrase doit être une note insérée dans le texte par un
copiste.
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qu’il n’y en a qu’un seul qui les contient tous. Car

chacun d’eux est lié à un autre, tous dérivent d’un

seul et n’en font qu’un, tant leurs liens réciproques

en rendent la séparation impossible. C’est ce que tu

comprendras en prêtant attention à ce que nous allons

dire. Mais d’abord, Asclèpios, retire-toi un instant, et

va chercher un nouvel auditeur de nos discours.
Asclèpios suggéra l’idée d’appeler Ammon.

Rien ne s’oppose, dit Trismégiste, à la présence

d’Ammon parmi nous. Je n’ai pas oublié que je lui ai

adressé, comme à un fils chéri, beaucoup d’écrits sur

la nature, et d’autres relatifs à l’enseignement exoté-

rique. Mais c’est ton nom, Asclèpios, que j’inscrirai en

tête du présent traité; et n’appelle personne autre

qu’Ammon, car un sermon sur les matières les plus

saintes de la religion serait profané par un auditoire
trop nombreux; c’est une impiété de livrerà la connais-

sance du grand nombre un traité tout rempli de la
majesté divine.

Ammon entra dans le sanctuaire, et compléta ce
quatuor sacré, rempli de la présence de Dieu. L’invita-

tion au silence religieux sortit de la bouche d’Hermès,

et, devant les âmes attentives et suspendues à ses pa-
roles, le divin Amour’ commença en ces termes :

l. L’assimilation d’Hermès avec Éros est conforme a leurs carac-
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usants.

0 Asclèpios, toute âme humaine est immortelle,
mais cette immortalité n’est pas uniforme, elle varie

dans le mode et dans le temps.
ASCLËPIOS.

C’est que les âmes, ô Trismégiste, ne sont pas toutes

d’une même qualité.

ananas.

Que tu comprends vite la raison des choses, As-
clèpios! Je n’ai pas encore dit que tout est un et que

l’unité est tout, parce que toutes choses étaient dans

le créateur avant la création, et on peut l’appeler le

tout, puisque toutes choses sont ses membres. Sou-
viens-toi donc, dans toute cette discussion, de celui qui

est un et. tout,-du créateur de toutes choses.

Tout descend du ciel sur la terre, dans l’eau, dans
l’air. Le feu seul est vivifiant, parce qu’il tend vers le

haut; ce qui tend vers le bas lui est subordonné. Ce
qui descend d’en haut est générateur, ce qui émane

et s’élève est nourrissant. La terre seule, appuyée sur

elle-môme, est le réceptacle de toutes choses et re-

constitue les genres qu’elle reçoit. Cet ensemble, qui

contient tout et qui est tout, met en mouvement
l’âme et le monde, tout ce que comprend la nature. .

tères théologiques; cependant je ne l’ai pas rencontrée ailleurs
qu’ici.
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Dans l’unité multiple de la vie universelle, les espèces

innombrables, distinguées par leurs différences, sont

unies cependant de telle sorte que l’ensemble est un,

et que tout procède de l’unité. Or, cet ensemble, qui

constitue le monde, est formé de quatre éléments: le

feu, l’eau, la terre, l’air; un seul monde, une seule

aine, un seul Dieu. Maintenant, prête-moi toute la
puissance et toute la pénétration de ta pensée, car

l’idée de la divinité, qui ne peut être conçue que par

une assistance divine, ressemble à un fleuve rapide
qui se précipite avec impétuosité; aussi dépasse-telle

souvent l’attention des auditeurs, et même de celui

qui enseigne.
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Il

Le ciel, Dieu visible, gouverne tous les corps; leur
accroissement et leur déclin son réglés par le soleil et

la lune; mais celui qui dirige le ciel, l’âme elle-même

et tout ce qui existe dans le monde, est le Dieu créa-

teur lui-même. Des hauteurs où il règne descen-
dent de nombreux effluves qui se répandent dans le
monde, dans toutes les âmes générales et spéciales, et

dans la nature. des choses. Le monde a été préparé

par Dieu pour recevoir toutes les formes particulières.

Réalisant ces formes par la nature, il a mené le monde

jusqu’au ciel par les quatre éléments. Tout est con-

forme aux vues de Dieu, mais ce qui dépend d’en

haut a été partagé en espèces de la manière suivante:

Les genres de toutes choses suivent leurs espèces, de
telle sorte que le genre est un tout, l’espèce est une

partie du genre. Ainsi les Dieux forment un genre, les
7.
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démons aussi. De même les hommes, les oiseaux et

tous les êtres que le monde contient constituent des
genres produisant des espèces semblables à eux.l Il

y a un autre genre, dénué de sensation, mais non pas

d’âme z; c’est celui de tous les êtres qui entretiennent

leur vie au moyen de racines fixées dans la terre; les

espèces de ce genre sont répandues partout.

Le ciel est plein de Dieu. Les genres dont nous avons
parlé habitent jugqu’au lieu des êtres dont les espèces

sont immortelles. Car l’espèce est une partie du genre,

par exemple l’homme de l’humanité, et chacune suit

la qualité de son genre. De là vient, quoique tous les

genres soient immortels, que les espèces ne sont pas

toutes immortelles. La divinité forme un genre dont
toutes les espèces sont immortelles comme lui. Dans les
autres êtres, l’éternité n’appartient qu’au genre; il

meurt dans ses espèces et se conserve. par la fécondité

reproductrice. Il y a donc des espèces mortelles; ainsi
l’homme est mortel, l’humanité est immortelle. Ce-

pendant les espèces de tous les genres se mêlent à

tous les genres. Il en est de primitives; d’autres sont

produites par celles-ci, par les Dieux, par les démons,

1.!En français, quoique l’espèce soit une subdivision du genre,
ces deux mots se prennrnt souvent l’un pour l’autre dans le langage
ordinaire; ici, le genre est une collection, l’espèce un ind vidu,

2. Il appelle âme ce que nous nommons la vie.
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par les hommes, et toutes sont semblables à leurs
genres respectifs. Car les corps ne peuvent être for-
més que par la volonté divine, les espèces ne peuvent

être figurées sans le secours des démons, l’éducation

et l’entretien des animaux ne peut se faire sans les

hommes. Tous les démons qui, sortant de leur genre,

se sont par hasard unis en espèce à une espèce du

genre divin sont regardés comme voisins et consorts

des Dieux. Les espèces de démons qui conservent le

caractère de leur genre, et qu’on nomme proprement

les démons, aiment ce qui se rapporte à l’homme.

L’espèce humaine est semblable, ou même supérieure,

car l’espèce du genre humain est multiple et variée,

et produite par le concours dont il a été question plus

haut. Elle. est le lien nécessaire de la plupart des
autres espèces et de presque toutes. L’homme, qui se

réunit aux Dieux par l’intelligence, qu’il parlage avec

eux, et par la piété, est voisin de Dieu. Celui qui s’unit

aux démons se rapproche d’eux. Ceux qui se contentent

de la médiocrité humaine restent partie du genre hu-

main; les autres espèces d’hommes seront voisines

des genres aux espèces desquels ils se seront unis.
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Ill

C’est donc, ô Asclèpios, une grande merveille que

l’homme, un animal digne de respect et d’adoration.

Car il passe dans la nature divine comme si lui-même
était Dieu, il connaît la race des démons, et, sachant

qu’il se rattache à la même origine, il méprise la par-

tie humaine de son être pour ne s’attacher qu’à l’élé-

ment divin. Que la nature humaine est heureusement
constituée et voisine des Dieux! En s’unissant au divin,

l’homme dédaigne ce qu’il y a en lui de terrestre, il

se rattache par un lien de charité à tous les autres
êtres, et par là il se sent nécessaire à l’ordre universel.

Il contemple le ciel, et dans cet heureux milieu où il

est placé il aime ce qui est au-dessous de lui, il est
aimé de ce qui est au-dcssus. Il cultive la terre, il em-
prunte la rapidité des éléments; sa pensée pénétrante

descend dans les profondeurs de la mer. Tout est
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clair pour lui; le ciel ne lui semble plus trop haut,
car la science l’en rapproche; la lucidité de son esprit

n’est pas offusquée par les épais brouillards de l’air,

la pesanteur de la terre n’est pas un obstacle à son

travail, la hauteur des eaux profondes ne trouble pas
sa vue; il embrasse tout et reste partout le même.

Tous les êtres appartenant à la classe animée ont

.des (membres qui sont comme des) racines allant de
haut en bas; chez les êtres inanimés au contraire,
une seule racine allant de bas en haut supporte toute
une forêt de branches. Certains êtres se nourrissent
de deux éléments, d’autres d’un seul. Il y a deux sor-

tes d’aliments pour les deux parties de l’animal, pour

l’âme et pour le corps. L’âme du monde se nourrit

par une agitation perpétuelle. Les corps se développent

au moyen de l’eau et de la terre, aliments du monde

inférieur. Le souffle qui remplit tout. se mêle à tout et

vivifie tout, ajoute le sentiment à l’intelligence que,

par un privilège unique, l’homme emprunte au cin-
quième élément, à l’éther. Dans l’homme le sentiment

est élevé jusqu’à la connaissance de l’ordre divin.

Puisque je suis amené à parler du sentiment, je vous

en exposerai tout à l’heure la fonction, grande et sainte

comme dans la divinité elle-même. Mais terminons
d’abord l’explication commencée. Je parlais de cette

union avec les Dieux, privilège qu’ils n’ont accordé
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qu’à l’humanité. Quelques hommes seulement ont le

bonheur de s’élever jusqu’à cette perception du divin

qui n’existe qu’en Dieu et dans l’intelligence humaine.

ASCLÈPIOS.

Les hommes ne sentent donc pas tous de la même
manière, ô Trismégiste?

nanisas.

Tous n’ont pas, ô Asclèpios, la vraie intelligence.

Ils sont trompés lorsqu’ils se laissent entraîner à la

suite de l’image sans chercher la véritable raison des

choses. C’est ainsi que le mal se produit dans l’homme

et que le premier de tous les êtres descend presque à

la condition des brutes. Mais je vous parlerai du sen-
timent et de tout ce qui s’y rattache quand je m’ex-

pliquerai sur l’esprit. Car l’homme seul est un animal

double. L’une des deux parties qui le composent est

simple et, comme disent les Grecs, essentielle, c’est-

à-dire formée à la ressemblance divine. La partie que

les Grecs appellent cosmique, c’est-à-dire appartenant

au monde, est quadruple et constitue le corps, qui,
dans l’homme, sert d’enveloppe à l’élément divin. Cet

élément divin et ce qui s’y rattache, les sens de l’in-

telligence pure, s’abritent derrière le rempart du

corps. .
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ASCLÈPlOS.

Pourquoi donc fallait-i1, ôTrismégiste. que l’homme

fût placé dans le monde, au lieu de jouir de la suprême

béatitude dans la partie divine de son être?

manias.

Ta question est naturelle, ô Asclèpios, et je prie
Dieu de m’aider à y répondre, car tout dépend de sa

volonté, surtout les grandes choses qui sont en ce
moment l’objet de nos recherches; écoute-moi donc,

Asclèpios. l Le seigneur et l’auteur de toutes choses,

que nous appelons Dieu, créa un second Dieu, visible

et sensible; je l’appelle ainsi non parce qu’il sent lui-

même, car ce n’est pas ici le lieu de traiter cette

l. Le passage suivant jusqu’à: il voulut donc, etc, est cité par
Lactance, 1V, 6. Il n’y aque de trèsclégères différences entre le texte

de cette citation et la version latine.
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question, mais parce qu’il est perçu par les sens. Ayant

donc créé cet être unique, qui tient le premier rang

parmi les créatures et le second après lui, il le trouva

beau et rempli de tous les biens, et il l’aima comme

son propre enfant. Il voulut donc qu’un autre pût

contempler cet être si grand et si parfait, qu’il avait
tiré de lui-même, et à cet effet il créa l’homme, doué

de raison et d’intelligence. La volonté de Dieu, c’est

l’accomplissement absolu; vouloir et accomplir, c’est

pour lui l’œuvre d’un même instant. Et comme il sa-

vait que l’essentiel ne pouvait connaître toutes choses

sans être enveloppé par le monde, il lui donna un
corps pour demeure. Il voulut qu’il eût deux natures.

il les unit intimement et les mêla dans une juste me-

sure.
C’est ainsi qu’il forma l’homme d’esprit et de corps,

d’une nature éternelle et d’une nature mortelle, afin

qu’un animal ainsi constitué pût, en raison de sa

double origine, admirer et prier ce qui est céleste et

éternel, cultiver et gouverner ce qui est sur la terre i;

je parle ici des choses mortelles, non pas des deux
éléments soumis à l’homme, la terre et l’eau, mais des

choses qui viennent de l’homme, sont en lui ou dé-

pendent de lui, comme la culture du sol, les pâtura-

i. La phrase précédente est citée par Lactance, Vll, 13. Il y a dans
la version latine de légères difl’érences qui rendentle sans plus clair.
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ges, la construction, les ports, la navigation, les com-
munications, les échanges réciproques qui sont le lien

le plus fort entre les hommes. La terre et l’eau for-

ment une part du monde, et cette part terrestre est
entretenue par les arts et les sciences, sans lesquelles
le monde serait imparfait aux yeux de Dieu. Or, ce qui
plait à Dieu est nécessaire, et l’effet accompagne sa

volonté ; on ne peut croire que ce qui lui a plu cesse

de lui plaire, car il savait d’avance ce qui serait et ce

qui lui plairait.



                                                                     

116 llERMÈS TRISMÊGISTE.

Mais je m’aperçois, ô Asclèpios, que tu as hâte de

savoir comment le ciel et ceux qui l’habitent peuvent

être l’objet du choix et du culte (le l’homme; apprends-

le donc, ô Asclèpios. Choisir le Dieu du ciel et tous
ceux qui sont en lui, c’est leur rendre de fréquents

hommages; or, de tous les êtres animés, divins et hu-
mains, l’homme seul est en état de les rendre. L’ad-

miration, l’adoration, les louanges, les hommages
de l’homme réjouissent le ciel et les célestes, et le

chœur des Muses a été envoyé au milieu des hommes

par la grande divinité pour que le monde terrestre ne

fût pas privé de la douce culture des hymnes, ou plu-

tôt, pour que la voix humaine célébrât celui qui seul

est tout, puisqu’il est le père de toutes choses, et pour

que les suaves harmonies de la terre. s’unissent tou-

jours aux célestes concerts. Quelques hommes peu



                                                                     

LIVRE Il. 127
nombreux et doués d’une intelligence pure sont char-

gés de cette sainte fonction de regarder le ciel. Ceux
chez qui la confusion des deux natures enchaîne l’in-

telligence sous la masse du corps sont préposés à
l’entretien des éléments inférieurs. L’homme n’est

donc pas abaissé pour avoir une partie mortelle, au
contraire cette mortalité augmente ses aptitudes et sa

puissance; ses doubles fonctions ne lui sont accessibles

que par sa double nature; il est constitué de manière

à embrasser à la fois le terrestre et le divin. Je sou-
baite, ô Asclépios, que tu apportes à cette explication

toute l’attention et toute l’ardeur de ton esprit, car

plusieurs manquent de foi au sujet de ces choses. Et
maintenant, je vais développer des principes vrais,
pour l’instruction des plus saintes intelligences.
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V1

Le maître de l’éternité est le premier Dieu, le monde

est le second, l’homme est le troisième. Dieu, créateur

du monde et de tout ce qu’il contient, gouverne tout

cet ensemble et le soumet au gouvernement de
l’homme. Celui-ci en fait l’objet de son activité propre,

de sorte que le monde et l’homme sont l’ornement

l’un de l’autre, et c’est avec raison que le monde en

grec s’appelle micmac. L’homme se connaît et connaît

le monde; il doit donc distinguer ce qui est en rap-
port avec lui, ce qui est à son usage et ce qui a droit
a sen culte; en adressant à Dieu ses louanges et ses
actions de grâces, il doit vénérer le monde, qui en est

l’image, et se souvenir que lui-même est la seconde

image de Dieu; car Dieu a deux images, le monde et
l’homme. La nature de l’homme étant complexe,
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cette part de lui qui se compose d’âme, de sentiment,

d’esprit et de raison, est divine, et des éléments supé-

sieurs semble pouvoir monter au ciel; tandis que la
partie cosmique, mondaine, formée de feu, d’eau, de

terre et d’air, est mortelle et reste sur la terre, afin

que ce qui est emprunté au monde lui soit restitué.
C’est ainsi que l’humanité se compose d’une partie di-

vine et d’une partie mortelle, le corps. La règle de cet

être double, qui est l’homme, est la religion, qui a

pour conséquence la bonté. La perfection est atteinte

quand la vertu de l’homme le préserve des désirs et

lui fait mépriser tout ce qui lui est étranger. Car les

choses terrestres, dont le corps désire la possession,
sont étrangères à» toutes les parties de la divine pen-

sée. On peut les appeler des possessions, car elles ne

sont pas nées avec nous, elles ont été acquises plus

tard. Elles sont donc étrangères à l’homme, et le corps

lui-même nous est étranger, de sorte qu’il faut mé-

priser et l’objet du désir et ce qui nous rend acces-

sibles au désir.

Donner à la raison la direction de l’âme, tel est

le devoir de l’homme afin que la contemplation
du divin lui fasse prendre en mépris et en dédain

cette partie mortelle qui lui a été unie pour la con-

servation du monde inférieur. Pour que l’homme

fût complet dans ses deux parties, remarque que cha-
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cune d’elles possède quatre subdivisions binaires, les

deux mains et les deux pieds, qui, avec les autres or-
ganes du corps, le mettent en rapport avec le monde
inférieur ou terrestre; et, d’autre part, quatre facultés :

le sentiment, l’âme, la mémoire et la prévoyance, qui

lui permettent de connaître et de percevoir les choses

divines. Il peut donc embrasser dans ses investigations
les dilférences, les qualités, les effets, les quantités.

Mais s’il est trop entravé par le poids du corps, il

ne peut pénétrer la véritable raison des choses.

Quand l’homme, ainsi formé et constitué, ayant reçu

pour fonction du Dieu suprême le gouvernement du
monde et le culte de la divinité, s’est bien acquitté de

cette double tache et a obéi à la volonté divine, quelle

doit être sa récompense? Car si le monde est l’œuvre

de Dieu, celui qui, par ses soins, en entretient et en
augmente la beauté, est l’auxiliaire de la volonté

divine, employant son corps et son travail de chaque
jour au service de l’œuvre sortie des mains de Dieu.

Quelle peut être sa récompense, si ce n’est celle
qu’ont obtenue nos ancêtres? Qu’il plaise à la bonté

divine de nous ljaccorder aussi; tous nos vœux et
toutes nos prières lendentà l’obtenir; puissionscnous,

délivrés de la prison du corps et de nos chaînes mor-

telles, etre rendus, purs et sanctifiés, à la partie divine

de notre nature.
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Ce que tu dis est juste et vrai, ô Trismégiste. Tel est

le prix de la piété envers Dieu, des soins donnés à

l’entretien du monde. Mais le retour au ciel est refusé

à ceux qui ont vécu dans l’impiété; une peine leur, est

imposée à laquelle échappent les âmes saintes z la mi-

gration dansd’autres corps. La suite dece discours nous

amène, ôTrismégiste, à l’espéranced’une éternité future

de l’âme, conséquence de sa vie dans le monde. Mais

cet avenir est difficile a croire pour les uns, pour les
autres c’est une fable, pour d’autres peut-être un sujet

de moqueries. Car c’est une douce chose que de jouir

de ce qu’on possède dans la vie corporelle. Voilà le

mal qui, comme on dit, tourne la tète a l’âme,
l’attache à sa partie mortelle, l’empêche de connaître

sa partie divine et lui envie l’immortalité. Car, je te le

dis par une inspiration prophétique, nul après nous

ne choisira la voie simple de la philosophie, qui est
tout entière dans l’application à la connaissance du

divin et dans la sainte religion. La plupart l’égarent

dans des questions différentes. Comment donc y rat-

tachent-ils une philosophie qui ne doit pas y être
comprise, ou comment y mêlent-ils des questions
diverses?

ananas.

0 Asclépios, ils y mêlent, à force de subtilités, di-
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verses sciences qui n’y sont pas comprises, l’arithmé-

tique, la musique, la,géométrie. Mais la pure philo-

sophie, dont l’objet propre est la divine religion, ne

doit s’occuper des autres sciences que pour admirer

les phases régulières des astres, leurs positions et leurs

courses réglées par les nombres. Qu’elle admire aussi

les dimensions de la terre, les qualités, les quantités,

la profondeur de la mer, la puissance du feu , et con-

naisse les effets de toutes ces choses et la nature;
qu’elle adore l’art, et l’ouvrier et sa divine intelligence.

Quant à la musique, on la connaît quand on connaît

la raison et la divine ordonnance des choses. Car cet
ordre qui classe chacune d’elles dans l’unité de l’en-

semble est vraiment un admirable concert et une
divine mélodie.

ASCLÈPIOS.

Que seront donc les hommes après nous?
annulas.

Trompés par les subtilités des sophistes, ils se dé-

tourneront de la vraie, pure et sainte philosophie. ;
Adorer la divinité dans la simplicité de la pensée et de

l’âme, vénérer ses œuvres, bénir sa volonté qui seule

est la plénitude du bien, voilà la seule philosophie gui

ne soit pas viciée par l’inutile curiosité de l’esprit.

C’en est assez sur ce sujet.
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VII

Commençons à parler de l’esprit et autres ichoses

semblables. Il y avait Dieu et Hylè, c’est ainsi que les

Grecs appellent la matière ou substance du monde.
L’esprit était avec le monde, mais non de la même

manière qu’avec Dieu. Ces choses dont se compose le

monde ne sont pas Dieu, aussi n’existaient-elles point

avant leur naissance, mais elles étaient déjà dans ce

qui devait les produire. Car en dehors de la création il
n’y a pas seulement ce qui n’est pas encore né, mais ce

qui est privé de fécondité génératrice et ne peut rien

faire naître. Tout ce qui a la puissance d’engendrer

contient en germe tout ce qui peut en naître, car il
est facile à ce qui est né de soi de faire naître ce- qui

produit tout. Donc le Dieu éternel ne peut et n’a pu

naître; il est, il a été, il sera toujours. La nature de

Dieu est d’être son propre principe. Mais la matière
8
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ou la nature du monde et l’esprit, quoique paraissant
nés dès l’origine, possèdent la puissance de naître et

de procréer, la force féconde. Car le commencement

est dans la qualité de la nature qui possède en elle-

même la puissance de conception et de production.
Elle est donc sans intervention étrangère, principe de

création. Il en est autrement de ce qui possède seule-

ment la force de conception parle mélange avec une

autre nature. Le lieu du monde et de tout ce qu’il
contient semble n’être pas né, et il a en lui toute la

nature. en puissance. J’appelle lieu ce qui contient
toutes choses, car elles n’auraient pu être sans avoir

un lieu pour les contenir. Tout ce qui existe a besoin
d’une place; ni qualités, ni quantités, ni positions, ni

effets ne pourraient se distinguer dans des choses qui
ne seraient nulle part. Ainsi le monde, quoiqu’il ne

soit pas né, a en lui le principe de toute naissance,
puisqu’il offre à toutes choses un sein propre à leur

conception. Il est donc la somme de qualités et de
matière susceptible d’être créée, quoique non créée

encore.
La matière, étant féconde en toute qualité, peut

aussi engendrer le mal. J’écarte donc, ô Asclépios et

Ammon, la question posée par plusieurs : «Dieu
pouvait-il retrancher le mal de la nature des choses?»

Il n’y a absolument rien à leur répondre; mais pour

d-hùü
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vous je poursuivrai le discours commencé et je don-

nerai des explications. Ils disent que Dieu aurait dû

préserver le monde du mal; or, le mal est dans le
monde comme un membre qui en fait partie. Le sou-
verain.Dien y a pourvu autant qu’il était raisonnable et

possible, quand il a daigné accorder à l’humanité le

sentiment, la science et l’intelligence. Paræes facultés

qui nous placent au-dessus des autres animaux, nous
pouvons seuls échapper aux pièges du mal et aux vices.

L’homme sage et garanti par l’intelligence divine sait

s’en préserver dès qu’il les voit et avant de s’y être

laissé entraîner. Le fondement de la science est la
souveraine bonté. L’esprit gouverne et fait vivre tout

ce qui est dans le monde; c’est un instrument ou une

machine qu’emploie la volonté du souverain Dieu.

Ainsi nous devons comprendre, par la seule intelli-
gence, le suprême intelligible qu’on nomme Dieu. Par

lui est dirigé cet autre Dieu sensible qui comprend

tous les lieux, toutes les substances, la matière de
tout ce qui engendre et produit, en un mot, tout ce
qui est.

Quant à l’esprit, il fait mouvoir ou gouverne tous

les êtres particuliers qui sont dans le monde, selon
la nature que Dieu leur a assignée. La matière, Hylè,

ou le monde, est le réceptacle, le mouvement, la
répétition de toutes les choses que. Dieu gouverne,
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dispensant à chacune d’elles ce qui lui est nécessaire,

les remplissant d’esprit selon leurs qualités. La forme

du monde est celle d’une sphère creuse, ayant en elle-

mème la cause de sa qualité ou de sa forme entière-

ment invisible; si, choisissant un point quelconque de

sa surface, on voulait en regarder le fond, ou ne pour-
rait rien Voir. Elle ne paraît visible que par les formes

spéciales dont les images semblent gravées sur elle;

elle se montre en effigie, mais en réalité elle est tou-

jours invisible pour elle-même. C’est pourquoi le

centre, la partie inférieure de la sphère, si toutefois
c’est un lieu, s’appelle en grec sang, invisible, de

etâaw voir, parce qu’on ne peut voir le centre d’une

sphère. Aussi les espèces ou apparences s’appellent-

elles idées, par, parce que ce sont les formes de l’in-

visible. Ce fond de la sphère, que les Grecs appellent

Adès, parce qu’il est invisible, les latins le nomment

Enfer, à cause de sa position inférieure. Tels sont les

principes primordiaux, les sources premières de
toutes choses. Tout est en eux ou par eux, ou vient
d’eux.

assumes.
Ces principes sont donc, ô Trismégiste, la substance

universelle de toutes les apparences particulières?

manias.

Le monde nourrit les corps, l’esprit nourrit les
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âmes; la pensée, don céleste qui est l’heureux privi-

lège de l’humanité, nourrit l’intelligence; mais un

petit nombre seulement ont une intelligence capable
de recevoir un tel bienfait. C’est une lumière qui illu-

mine l’intelligence comme le soleil illumine le monde

et plus encore, car la lumière du soleil est souvent in-

. terceptée par la lune, ou par la terre quand vient la
nuit; mais quand la pensée a pénétré une fois dans

l’âme humaine, elle se mêle intimement à sa nature,

et l’intelligence ne peut plus être obscurcie par aucun

brouillard. C’est pourquoi on a dit avec raison que les

àmes’des Dieux sont des intelligences; pour moi, je

ne dis pas cela de tous, mais des grands Dieux supé-

rieurs. I



                                                                     

ms usants TRISMÉGISTE.

VIII

ASCLÈPIOS.

Quels sont, ô Trismégiste, les principes primordiaux

des choses ?

HERMÈS.

Je te révèle de grands et divins mystères, et au
début de cette initiation j’implore la faveur du ciel. ll

y a plusieurs classes de Dieux, et dans tous il y a une
partie intelligible. Ce n’est pas qu’on suppose qu’ils

ne tombent pas sons nos sens; nous les percevons, au
contraire, mieux encore que ceux qu’on nomme visi- l

bles, comme cette discussion te l’enseignera. Tu le

reconnaîtras si tu y apportes toute ton attention , car
cet ordre d’idées si sublime, si divin, si élevé ait-dessus

de l’intelligence de d’homme, exige une attention

soutenue, sans laquelle les paroles s’envolent et tra-
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versent l’esprit, ou plutôt remontent à leur source et

s’y perdent.

Il y a donc des Dieux supérieurs à toutes les appa-

rences; après eux viennent les Dieux dont l’essence

est le principe; ces Dieux sensibles, conformément à

leur double origine, manifestent toutes choses par la
nature sensible, chacun d’eux éclairant ses œuvres les

unes par les autres. L’Ousiarque du ciel, ou de tout ce

qui est compris sous ce nom, est Zeus, car c’est par le

ciel que Zeus donne la vie à toutes choses. L’Ûusiarque

du soleil est la lumière, car c’est par le disque du

soleil que nous recevons le bienfait de la lumière. Les

trente-six Horoscopes des étoiles fixes ont pour Ou-

siarque, ou prince, celui qu’on nomme Pantomorphos,

ou omniforme, parce qu’il donne des formes diverses

aux diverses espèces. Les sept planètes, ou sphères

errantes, ont pour ousiarques la Fortune et la Des-
tinée, qui maintiennent l’éternelle stabilité des lois de

la nature à travers les transformations incessantes et
l’éternelle agitation. L’air estl’instrument, la machine

par laquelle tout se produit; son ousiarque l ..... Ainsi

du centre aux parties extrêmes tout se meut, et les
rapports s’établissent d’après les analogies naturelles:

ce qui est mortel se rapproche de ce qui est mortel,

t. La fin de cette phrase me parait altérée et n’a aucun sens.
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ce qui est sensible de ce qui est sensible. La direction

suprême appartient au maître suprême, de sorte que
la diversité se résout dans l’unité. Car toutes choses ’

dépendent de l’unité ou en découlent, et comme elles

semblent distantes les unes des autres, on croit qu’elles

sont plusieurs, mais dans leur ensemble elles ne for-
ment qu’un principe ou deux. Ces deux principes,

d’où tout procède et par qui tout existe, sont la
matière dont les choses sont formées et la volonté de

celui qui les diversifie.
ASCLÈPIOS.

Quelle est la raison de ceci, Ô Trismégiste?
HERMÈS.

La voici, Asclèpios : Dieu, le père, le seigneur uni-

versel, ou quel que soit le nom encore plus saintet
plus religieux qu’on pourra lui donner, et qui, à
cause de notre intelligence, doit être sacré entre nous;

mais en considérant sa divinité, nous ne pouvons le

définir par aucun de ces noms. Car cette voix est un

son provenant de la percussion de l’air et déclarant

toute volonté de l’homme, ou la perception que son

esprit a reçu par les sens. Ce nom, composé d’un

nombre déterminé de syllabes pour servir de lien

entre la voix et l’oreille, et de plus la sensation, le

souffle, l’air, tout ce qui yest contenu, tout ce qui s’y

rattache, voilà tout ce qu’exprime le nom de Dieu, et

A
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je ne crois pas qu’un nom, quelque complexe qu’il

soit, puisse désigner le principe de toute majesté, le

père et le maître de toutes choses. Mais il est néces-

saire de lui donner un seul nom, ou plutôt tous les

noms, puisqu’il est un et tout; il faut, ou dire que

toutes choses sont son nom, ou le nommer des noms
’ de toutes choses. Lui donc qui est seul et tout, possé-

dant la pleine et entière fécondité des deux sexes,

toujours fécondé par sa propre volonté, enfante tout

ce qu’il a voulu procréer. Sa volonté est la bonté uni-

verselle, la même bonté qui existe en toutes choses.

La nature est née de sa divinité, afin que toutes choses

soient comme elles sont, comme elles ont été, et que

la nature suffise à faire naître d’elle tout ce qui naîtra

dans l’avenir. Voilà, ô Asclèpios, pourquoi et comment

toutes choses ont les deux sexes.
ASCLÈPIOS.

Tu le dis donc de Dieu, 0 Trismégiste?
HERMÈS.

Non-seulement de Dieu, mais de tous les êtres animés

etinanimés. Car il est impossible que quelqu’une des

choses qui existent soit stérile. Supprimons la fécon-

dité de toutes les choses qui existent, il sera impossi-

ble qu’elles soient toujours ce qu’elles sont. Car je dis

que cette [loi de génération] est contenue dans la na-

ture, dans l’intelligence, dans le monde, et conserve
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tout ce qui est né. Les deux sexes sont pleins de pro-

création, et leur union, ou plutôt leur unification in-

compréhensible peut être appelé Éros (Cupidon), ou

Aphrodite (Vénus), ou de ces deux noms à la fois. Si

l’esprit conçoit quelque chose de plus vrai et de plus

clair que toute vérité, c’est ce devoir de procréer que

le Dieu de l’universelle nature a imposé à jamaisà

tous les êtres, et auquel il a attaché la suprême cha-

rité, la joie, la gaieté, le désir et le divin amour. lI

faudrait montrer la puissance et la nécessité. de cette

loi si chacun ne pouvait la reconnaître et l’observer

par le sentiment intérieur. Considéré, en effet, qu’au

moment où la vie descend du cerveau, les deux na-
tures se confondent, et l’une saisit avidement et cache

en elle-même la semence de l’autre. A ce moment, par

l’effet de cet enchaînement mutuel, les femelles reçoi-

vent la vertu des mâles, et les mâles reposent sur le

corps des femelles. Ce mystère si doux et si nécessaire

s’accomplit en secret, de peur que la divinité des

deux natures ne fût contrainte de rougir’devant les

railleries des ignorants, si l’union des sexes était ex-

posée aux regards irréligieux. Or, les hommes pieux

ne sont pas nombreux dans le monde, ils sont même

rares et on pourrait facilement les compter. Dans la
plupart la malice demeure par défaut de prudence et
de science des choses de l’univers.



                                                                     

LIVRE. Il. Ha
L’intelligence de la divine religion, base de toutes

choses, fait mépriser tous les vices qui sont dans le

monde, et en fournit le remède; mais quand l’igno-

rance se prolonge, les vices se développent et font à

l’âme une blessure incurable. Infectée par les vices,

l’âme est comme gonflée de poisons et ne peut être

guérie que par la science et l’intelligence. Poursuivons

donc cet enseignement, dût-i1 ne profiter. qu’à un pe-

tit nombre, et apprends pourquoi à l’homme seul

Dieu a donné une part de son intelligence et de sa
science. Écoute donc, ô Asclèpios.

Dieu, le père et le seigneur, après les Dieux forma

les hommes par l’union en proportions égales de la

partie corruptible du monde et de sa partie divine, et
il arriva que les défauts du monde restèrent mêlés au

corps. Le besoin de nourriture, qui nous est commun
avec tous les animaux, nous soumet aux désirs età
tous les autres vices de l’âme. Les Dieux, formés de la

partie la plus pure de la nature, n’ont pas besoin du se-

cours du raisonnement et de l’étude; l’immortalité et

l’éternelle jeunesse sont pour eux la sagesse et la
science. Cependant, en vue de l’unité d’ordre, et afin

qu’ils ne fussent point étrangers à ces choses, Dieu

leur a donné pour raison et pour intelligence la loi
éternelle de la nécessité. Seul entre tous les animaux,

pour éviter ou vaincre les maux du corps, l’homme a
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le secours de la raison et de l’intelligence, et l’espoir

de l’immortalité. L’homme, créé bon et pouvant être

immortel, a été formé de deux natures, l’une divine et

l’autre mortelle, et en le formant ainsi, la volonté

divine l’a rendu supérieur aux Dieux qui n’ont que

la nature immortelle, aussi bien qu’à tous les êtres

mortels. C’est pourquoi l’homme, uni par un lien

étroit avec les Dieux, leur rend un culte religieux, et

les Dieux, à leur tour, veillent sur les choses hu-
maines avec une douce affection. Mais je ne parle ici
que des hommes pieux; quant aux méchants, je n’en

veux rien dire, pour ne pas souiller, en m’arrêtant

sur eux, la sainteté de ce discours.
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Et puisque nous sommes amenés à parler de la pa-

renté et de la ressemblance des hommes et des Dieux,

connais, ô Asclèpios, le pouvoir et la force de l’hom-

me. Comme le seigneur et le père, ou, ce qui est le
terme le plus élevé, Dieu, est le créateur des Dieux

célestes, ainsi l’homme est créateur des Dieux qui

sont dans les temples, contents de la proximité de
l’homme, et non-seulement sont illuminés, mais en-

core illuminent. Cela en même temps profite à
l’homme et affermit les Dieux. Admires-tu, ô Asclè-

pios, ou manques-tu de foi comme plusieurs?
ASCLÈPIOS.

Je suis confondu, ô Trismégiste; mais, m’accordant

volontiers à tes paroles, je juge très-heureux l’homme

qui a obtenu une telle félicité.
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ananas.

Certes, il mérite qu’on l’admire, celui qui’est le

plus grand de tous les Dieux. Car leur race est formée

de la partie la plus pure de la nature, sans mélange
d’autres éléments, et leurs signes visibles ne sont

pour ainsi dire que des têtes (les astres). Mais l’espèce l

de Dieux que forme l’humanité est composée de deux

natures, l’une divine, qui est la première et de beau-

coupla plus pure; l’autre qui appartient à l’homme,

c’est la matière dont sont fabriqués ces Dieux, qui

n’ont pas seulement des têtes, mais des corps entiers

avec tous leurs membres. Ainsi l’humanité, se souve-

nant de sa nature et de son origine, persévère en cela

dans l’imitation de la divinité z car de même que le

père et le seigneur a fait les Dieux éternels semblables

à lui-même, ainsi l’humanité a fait ses Dieux à sa pro-

pre ressemblance. ’
n ASCLÈPIOS.

Veux-tu dire les statues, ô Trismégiste ?

usants.
Oui, les statues, ô Asclèpios; vois-tu comme tu man.

ques de foi? Les statues animées, pleines de sentiment

et d’aspiration, qui font tant et de si grandes choses;

les statues prophétiques, qui prédisent l’avenir par

les songes et toutes sortes d’autres voies, qui nous
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frappent de maladies ou guérissent nos douleurs selon
nos mérites. Ignores-tu, ô Asclèpios, que I’Égypte est

l’image du ciel, ou plutôt, qu’elle est la projection ici-

bas de toute l’ordonnance des choses célestes? S’il

faut dire la vérité, notre terre est le temple du monde.

Cependant, comme les sages doivent tout prévoir, il

est une chose qu’il faut que vous sachiez : un temps

viendra où il semblera que les Égyptiens ont en vain

observé le culte des Dieux avec tant de piété, et que

toutes leurs saintes invocations ont été stériles et

inexaucées. La divinité quittera la terre et remon-
tera au ciel, abandonnant l’Égypte, son antique séjour,

et la laissant veuve de religion, privée de la présence

des Dieux. Des étrangers remplissant le pays et la
terre, non-seulement on négligera les choses saintes,

mais, ce qui est plus dur encore, la religionhla piété,

le culte des Dieux seront proscrits et punis par les
lois. Alors, cette terre sanctifiée par tant de chapelles

et de temples sera couverte de tombeaux et de morts.
0 Égypte. Égypte! il ne restera de tes religions que

de vagues récits que la postérité ne croira plus, des

mots gravés sur la pierre et racontant la piété. Le Scy-

the’ou I’Indien, ou quelque autre voisin barbare habi-

tera l’Égypte. Le divin remontera au ciel, l’humanité

abandonnée mourra tout entière, et l’Égypte sera

Ï déserte et veuve d’hommes et de Dieux.
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Je m’adresse, à toi, fleuve très-saint, et je t’annonce

l’avenir. Des flots de sang, souillant tes ondes divines,

déborderont tes rivages, le nombre des morts surpas-

sera celui des vivants, et s’il reste quelques habitants,

Égyptiens seulement par la langue, ils seront étran-

’ gers par les mœurs. Tu pleures, ô Asclèpios! Il y aura

des choses plus tristes encore. L’Égypte elle-même

tombera dans l’apostasie, le pire des maux. Elle,

autrefois la terre sainte, aimée destieux pour sa
dévotion à leur culte; elle sera la perversion des
saints, l’école de l’impiété, le modèle de toutes

les-violences. Alors, plein du dégoût des choses,
l’homme n’aura plus pour le monde ni admiration ni

amour. Il se détournera de cette œuvre parfaite, la

meilleure qui soit dans le présent comme dans le
passé et.l’avenir. Dans l’ennui et la fatigue des âmes,

il n’y aura plus que dédain pour ce vaste univers,

cette œuvre immuable de Dieu, cette construction
glorieuse et parfaite, ensemble multiple de formes et
d’images, où la volonté de Dieu, prodigue de mer-

veilles, a tout rassemblé dans un spectacle unique,

dans une synthèse harmonieuse, digne à jamais de
vénération, de louange et d’amour. On préférera les

ténèbres à la lumière, on trouvera la mort meilleure

que la vie, personne ne regardera le ciel.
L’homme religieux passera pour un fou, l’impie,
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pour un sage, les furieux pour des braves, les plus
mauvais pour les meilleurs. L’âme et toutes les ques-

tions qui s’y rattachent, -- est-elle née mortelle, peut-

elle espérer conquérir l’immortalité?- tout ce que je

vous ai exposé ici, on ne fera qu’en rire, on n’y

verra que vanité. Il y aura même, croyez-moi, danger

de mort pour qui gardera la religion de l’intelligence.

On établira des droits nouveaux, une loi nouvelle, pas

une parole, pas une croyance sainte, religieuse, digne
du ciel et des choses célestes. Déplorable divorce des

Dieux et des hommes! il ne reste plus que les mauvais
anges, ils se mêlent à la misérable humanité, leur main

est sur elle, ils la poussent à toutes les audaces mau-

vaises, aux guerres, aux rapines, aux mensonges,
à tout ce qui est contraire à la nature des âmes. La
terre n’aura plus d’équilibre, la mer ne sera plus na-

vigable,le cours régulier des astres sera troublé dans

le ciel. Toute’voix divine sera condamnée au silence,

les fruits de la terre se corrompront et elle cessera
d’être féconde; l’air lui-même s’engourdira dans une

lugubre torpeur. Telle sera la’ vieillesse du monde,
irréligion et désordre, confusion de toute règle et de

tout bien. rQuand toutes ces choses seront accomplies, ô As-
clèpios, alors le seigneur etle père, le souverain Dieu

qui gouverne l’unité du monde, voyant les mœurs et

Q
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les actions des hommes, corrigera ces maux par un
acte de sa volonté et de sa bonté divine; pour mettre

un terme à l’erreur et à la corruption générale, il

noiera le monde dans un déluge, ou le consumera par

le feu, ou le détruira par des guerres et des épidé-

mies, et il rendra au monde sa beauté première l,
afin que le monde semble encore digne d’être admiré

et adoré, et qu’un concert de louanges et de bénédic-

tions célèbre encore le Dieu qui a créé et restauré un

si bel ouvrage. Cette renaissance du monde, ce réta-

blissement de toutes les bonnes choses, cette restitu-
tion sainte et religieuse de la nature aura lieu après le
temps fixé par la volonté divine et partout éternelle,

sans commencement et toujours la même.
ASCLÈrtos.

En effet, la nature de Dieu est volonté réfléchie,

bonté souveraine et sagesse, ô Trismégiste.

usants. ’
O Asclèpios, la volonté naît de la réflexion, et vou-

loir même est un acte de volonté. Car il ne veut rien

au hasard, celui qui e’st la plénitude de toutes choses

et qui possède tout ce qu’il veut. Mais tout ce qu’il

I. Tout le commencement de cette phrase est cité par Lactance,
vu, 18. Cette citation est accompagnée d’une allusion au passage qui
précède, allusion que Lactance reproduit d’une manière encore plus
précise dans son Epitome, 8.
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veut est bon et il a tout ce qu’il veut; tout ce qui est

bon il le pense et il le veut. Tel est Dieu, et le monde
est l’image de sa bonté.

ASCLÈPIOS.

Le monde est-il bon, ô Trismégiste?

ananas.

Oui, le monde est bon, ô Asclèpios, comme je te
l’enseignerai. De même que Dieu accorde à tous les

êtres et à toutes les classes qui sont dans le monde
les biens de toutes sortes, ,c’est-à-dirc la pensée, l’âme

et la vie, ainsi le monde partage et distribue tout ce
qui semble hon aux mortels, les périodes alternées,

les fruits de chaque saison, la naissance, l’accroisse-

ment, la maturitéiet autres choses semblables. Et c’est

ainsi que Dieu est assis au-dessus du sommet du ciel,

présent partout et voyant tout. Car il y a au-delà du

ciel un lieu sans étoiles, en dehors de toutes choses

corporelles. Entre le ciel et la terre règne le dispen-
sateur de la vie que nous appelons Jupiter (Zeus). Sur

laterre et la mer règne Jupiter Plutonius (Zeus sou-
terrain, Sarapis?) qui nourrit tous les animaux mortels,

les plantes et les arbres qui portent des fruits sur la
terre. Ceux qui doivent dominer la terre seront en-
voyés et établis l’extrémité de l’Égypte, dans une

ville qui sera bâtie vers l’occident et ou, par mer et

par terre; affluera toute la race mortelle.
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ASCLÈPIOS.

Mais ou sont-ils maintenant, ô Trismégiste?

unaus.
Ils sont établis dans une grande cité, sur la mou-

tagne de Libye. Et en voilà assez.
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Il nous faut parler maintenant de l’immortel et du

mortel. La multitude, ignorante de la raison des cho-
ses, est troublée par lîattente et la crainte de la mort.

La mort arrive par la dissolution du corps, fatigué de
son travail. Quand le nombre qui maintient l’unité est

complet, car le lien du corps est un nombre, le corps
meurt. Cela arrive quand il ne peut plus supporter les
charges de la vie. Voilà donc ce qu’est la mort, la

dissolution du corps et la fin des sensations corpo-
relles l. Il est superflu de s’en inquiéter. Mais il est

une autre loi nécessaire que méprise l’ignorance ou

l’incrédulité humaine.

I. La phrase précédente est. citée dans Stobée, Florileg., serm.

un.
9.
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menines.
n

Quelle est cette loi qu’on ignore ou à laquelle on ne

croit pas ?

usants.
Écoute, ô Asclèpios. Quand l’âme s’est séparée du

corps, elle passe, pour être jugée selon ses mérites,

sous la puissance suprême du démon; s’il la trouve

pieuse et juste, il lui permet de demeurer dans le sé-
jour qui lui appartient; mais s’il la voit souillée de ta-

ches et de vices, il la précipite de haut en bas et la

livre aux tempêtes et aux tourbillons contraires de
l’air, du feu et de l’eau. Sans cesse agitée entre le

ciel et la terre par les flots du monde, elle sera en-
traînée de côté et d’autre dans d’éternelles peinesl;

son immortalité donne une éternelle durée au juge-

ment porté contre elle. Tu comprends combien nous

devons craindre et redouter un sort pareil. Ceux qui
refusent d’y croire seront forcément convaincus alors,

non par des paroles, mais par des exemples, non par
des menaces, mais par les peines qu’ils souffriront.

1. Ce passage rappelle un fragment d’Empédocle cité par Plutar.
que : a La force éthérée les poursuit vers la mer, la mer les vomit sur
les rivages, la terre à. son tour les renvoie au soleil infatigable, qui
les chasse dans les tonrbillons de l’éther, et l’un les rend à l’autre,

et. tous en ont horreur. ))
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ASCLÈPIOS.

Les fautes des hommes, ô Trismégiste, ne sont
donc pas punies seulement par la loi humaine?

usants.
0 Asclèpios, tout ce qui est terrestre est mortel.

Ceux qui vivent selon la condition corporelle, et qui

manquent pendant la vie aux lois imposées à cette
condition, sont soumis après la mort à des châtiments

d’autant plus sévères que plusieurs des fautes qu’ils

ont commises ont pu rester cachées; la prescience

universelle de Dieu rendra la punition proportion-
nelle aux fautes.

ASCLÈPIOS.

Quels sont ceux qui méritent les plus grandes pei-
nes, ô Trimégiste?

ananas.

Ceux qui , condamnés par les lois humaines, péris-

sent de mort violente, en sorte qu’ils semblent, non
pas avoir payé leur dette à la nature, mais avoir reçu

le prix de leurs actes. L’homme juste, au contraire,

trouve dans la religion et la piété un grand secours, et

Dieu le garantit contre tous les maux. Le père et sei-

gneur de toutes choses, qui seul est tout, se manifeste

volontiers à tous; non qu’il montre en quel lieu il

réside, ni quelle est sa qualité ou sa grandeur, mais

il éclaire l’homme par la seule intelligence, qui dis-
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sipe les ténèbres de l’erreur et découvre les lumières

de la vérité. Par elle l’homme s’unit à l’intelligence

divine; en aspirantâ elle,’il se délivre de la partie

mortelle de sa nature et conçoit l’espérance de l’im-

mortalité. Telle est la différence des bons et des mé-

chants. Celui qu’éclairent la piété, la religion, la sa-

gesse, le culte et la vénération de Dieu, voit, comme

avec les yeux, la vraie raison des choses, et, par la
confiance de sa foi, l’emporte autant sur les autres

hommes que le soleil sur les autres astres du ciel. Car
si le soleil illumine le reste des étoiles, ce n’est pas

tant par sa grandeur et sa puissance que par sa divi-
nité et sa sainteté. Il faut voir en lui, ô Asclèpios, un

second Dieu qui gouverne le reste du monde et en
éclaire tous les habitants, animés ou inanimés.

Si le monde est un animal qui est, qui a été et qui

sera toujours vivant, rien en lui n’est mortel. Chacune

de ses parties est vivante; car dans un seul et même
animal toujours vivant il n’y a pas de place pour la
mort. Ainsi Dieu est rempli de vie et d’éternité, puis-

qu’il vit nécessairement toujours; le soleil est éternel

comme le monde, il gouverne à jamais les êtres vi-

vants, il est la source et le distributeur de toute vita-
lité. Dieu est donc le gouverneur éternel de tout ce

qui reçoit la vie et de tout ce qui la donne, le dispen-

sateur éternel de la vie du monde. Or, il a dispensé
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une fois la vie à tous’les vivants par une loi éternelle

que je vais expliquer: Le mouvement du monde est la
vie de l’éternité; le lieu où il se meut est l’éternité de

la vie. Il ne s’arrêtera jamais; il ne se corrompra ja-

mais; la permanence de la vie éternelle l’entoure et

le protège comme un rempart. Il dispense la vie à tout

ce qui est en lui; il est le lien de tout ce qui est or-
donné sous le soleil. L’effet de son mouvement est
double; il est vivifié par l’éternité qui l’enveloppe, et

il vivifie à son tour tout ce qu’il contient, diversifiant

toutes choses selon des nombres et des temps fixes
et déterminés. Par l’action du soleil et des étoiles,

tout est classé dans le temps d’après une loi divine.

Le. temps terrestre se distingue par l’état de l’atmo-

sphère, par les alternatives de chaleur et de froid;
le temps céleste par les révolutions des astres qui re-

viennent périodiquement aux mêmes lieux. Le monde

est le réceptacle du temps, dont la course et le mouve-

ment entretiennent la vie. L’ordre et le temps pro-

duisent le renouvellement de tout ce qui est dans le
monde, par des périodes alternées.
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X1

Puisque tel est l’état de l’univers, il n’y a rien de

fixe, rien de stable, rien d’immobile dans la nature, ni

dans le ciel, ni sur la terre. Car Dieu seul, et juste-
ment seul, est totalement plein et parfait en soi, de
soi et autour de soi. Lui-même est sa ferme stabilité;

il ne peut être mû par une impulsion quelconque,

puisque tout est en lui et que lui seul est tout. A
moins qu’on n’ose dire que son mouvement est dans

l’éternité; mais c’est, au contraire, cette éternité elle-

même qui est immobile, puisque tout le mouvement

des temps revient à elle et prend en elle sa forme.
Dieu a donc été et est à jamais stable; avec lui est
l’éternité immobile, ayant en soi le monde incréé, qu’on

peut appeler sensible (?). Le monde, image de Dieu, est
l’imitation de l’éternité. Le temps, malgré son perpé-

tuel mouvement, possède, par ses retours nécessaires
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sur lui-même, la force et la nature de la stabilité.
Ainsi, quoique l’éternité soit fixe et immobile, cepen-

dant, comme le mouvement du temps se replie dans
l’éternité, et que cette mobilité est la condition du

temps, il semble que l’éternité, immobile par elle-

même, se meuve par le moyen du temps qui est en
elle et qui contient tout mouvement. Il en résulte que
la stabilité de l’éternité se meut, et que la mobilité

du temps devient stable par la loi fixe de sa course.
Ainsi on peut croire que Dieu se meut en lui-même
dans son immobilité. L’agitation immobile de sa sta-

bilité est dans sa grandeur; la loi de la grandeur est

une agitation immobile.
Ce qui ne tombe pas sous les sens, l’infini, l’incom-

préhensible, l’inappréciable, ne peut être ni soutenu ,

ni porté, ni recherché. On ne peut dire d’où il vient,

où il va, où il est, comment il est, ni qui il est. Il est
porté en sa stabilité suprême, et sa stabilité est en lui,

soit Dieu, soit l’éternité , soit l’un et l’autre, soit l’un

dans l’autre, soit l’un et l’autre dans tous les deux.

L’éternité est dans le temps indéfini, et le temps, qui

peut se définir par le nombre, l’alternative, le retour

périodique, est éternel. Ainsi l’un et l’autre paraissent

infinis et éternels. La stabilité. étant un point fixe qui

sert de base au mouvement, doit, en raison de cette
fixité, occuper le premier rang. Dieu, avec l’éternité,
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est le principe de toutes choses; le monde, qui est
mobile , ne peut. être mis en première ligne. En lui la
mobilité vient avant la stabilité, par cette loi d’agita-

tion éternelle dans une fermeté immobile. Tout le

sentiment de la divinité est donc immobile et se meut

dans sa stabilité; il est saint, incorruptible, éternel,
et pour le définir mieux encore,- il est l’éternité, con-

sistant dans la vérité du Dieu suprême, la plénitude

de toute sensation et’de toute science, consistant pour

ainsi dire en Dieu. Le sentiment du monde est le ré-

ceptacle de toutes les choses sensibles, des espèces
et des sciences. Le sentiment humain consiste dans la
mémoire, par laquelle l’homme se souvient de tous

ses actes.
Le sentiment de la divinité descend jusqu’à l’ani-

mal humain. Dieu n’a pas voulu répandre sur tous les

êtres ce sens suprême et divin, de peur d’en abaisser

la grandeur en le mêlant à d’autres animaux. L’intelli-

gence du sens humain, quelles qu’en soient l’intensité

et la force, est tout entière dans la mémoire du passé;

c’est par cette ténacité de la mémoire que l’homme

est devenu le roi de la terre. L’intelligence de la na-

ture et de la qualité, le sens du monde , peut se dé-

couvrir par les choses sensibles qui sont dans le
monde. L’éternité, qui tient le second rang, son sens

est donné et sa qualité se connaît d’après le monde
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sensible. Mais l’intelligence de la nature divine, la con-

naissance du souverain Dieu, est la seule vérité , et on

ne peut découvrir cette vérité, ni même son ombre ,

dans ce monde plein de mensonges , d’apparenees
changeantes et d’erreurs.

Tu vois, ô Asclèpios, à quelles hauteurs nous osons

atteindre. Je te rends grâces, Dieu suprême! qui m’as

illuminé des rayons de ta divinité. Pour vous, ô Tat,

Asclèpios et Ammon, gardez ces divins mystères dans

le secret de vos cœurs et couvrez-les de silence. L’in-

telligence diffère du sentiment en ce que notre intel-
ligence parvient par l’application à comprendre et à

connaître la nature du monde. L’intelligence du
monde arrive jusqu’à la connaissance de l’éternité et

des Dieux hypercosmiques. Nous autres hommes, c’est

comme à travers un brouillard que nous voyons ce
qui est dans le ciel, autant que le permet la condition
du sens humain. Nos efforts sont bien faibles pour dé-

couvrir de si grands biens; mais, quand nous y par-
venons, nous en sommes récompensés par la félicité

de la conscience.
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XII

Quant au vide, auquel la plupart attachent tant
d’importance, mon avis est qu’il n’existe pas, qu’il n’a

jamais pu exister et qu’il n’existera jamais. Car tous

les membres du monde sont parfaitement pleins,
comme le monde lui-même est parfait et plein de
corps différant de qualité et de forme, ayant leur
apparence et leur grandeur : l’un plus grand, l’autre

plus petit; l’un plus solide, l’autre plus ténu. Les plus

grands et les plus forts se voient facilement; les plus
petits et les plus ténus sont difficiles à apercevoir ou

tout à fait invisibles. Nous ne connaissons leur exis-
tence que par le toucher; aussi plusieurs les regardent-

ils non comme des corps, mais comme des espaces
vides, ce qui est impossible. Si on dit qu’il y a quel-

que chose hors du monde, ce que je ne crois pas, ce
sera un espace rempli de choses intelligibles et ana-
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logues à sa divinité, de sorte que même le monde
qu’on appelle sensible soit rempli de corps et d’êtres

en rapport avec sa nature et sa qualité. Nous n’en

voyons pas toutes les faces; les unes sont très-
grandes, les autres sont très-petites, ou nous sem-
blent telles par l’elfet de l’éloignement ou par l’im-

perfection de notre vue; leur extrême ténuité peut
même faire croire à plusieurs qu’elles n’existent pas.

Je parle des démons, que je crois habiter avec nous, et

des héros qui habitent au-dessus de nous, entre la
terre et la partie la plus pure de l’air, où il n’y a ni

nuages ni aucune trace d’agitation.

On ne peut donc pas dire, ô Asclèpios, que rien soit

vide, à moins qu’on ne dise dequoi telle ou telle chose

est vide; par exemple, vide de feu, d’eau, ou autre chose

semblable. S’il arrive même que ceci ou cela, petit ou

grand, soit vide d’objets de ce genre, rien ne peut être

vide de souffle ou d’air. On en peut dire autant du
lieu; ce mot seul ne peut se comprendre si on ne l’ap-

plique pas à quelque chose. En ôtant le terme princi-

pal, on mutile le sens; aussi dit-on avec raison: le
lieu de l’eau, le lieu du feu ou autre chose semblable.

Comme il est impossible qu’il y ait quelque chose de

vide, on ne peut comprendre un lieu seul. Si on sup-
pose un lieu sans ce qu’il contient, ce doit être un

lieu vide, ce qui selon moi n’existe pas dans le monde.
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Si rien n’est vide, on ne voit pas ce que serait le lieu

en soi, si on n’y ajoute une longueur, une largeur,

une profondeur, comme les corps humains ont des
signes qui les distinguent.

Cela étant ainsi, ô Asclèpios, et vous qui êtes pré-

sents, sachez que le monde intelligible, c’est-à-dire

Dieu, qui n’est perçu que par le regard de l’intelli-

gence, est incorporel, et qu’il ne peut se mêler à sa

nature rien de corporel, rien qui puisse être défini
par la qualité, la quantité ou le nombre, car il n’y a

rien de pareil en lui. Ce monde, qu’on nomme sen-

sible, est le réceptacle de toutes les apparences sen-

sibles, des qualités des corps, et tout cet ensemble ne

peut exister sans Dieu. Car Dieu esttout, et tout vient

de lui et dépend de sa volonté; il renferme tout ce

qui est bon, convenable, sage, inimitable, sensible
pour lui seul, intelligible pour lui seul. Hors de lui
rien n’a été, rien n’est, rien ne sera; car tout vient de

lui, est en lui et par lui : les qualités multiples, les
plus grandes quantités, les grandeurs qui dépassent

toute mesure, les espèces de toutes formes. Si tu com-

prends ces choses, ô Asclèpios, tu rendras grâces à

Dieu; en observant l’ensemble, tu comprendras clai-

rement que ce monde sensible et tout ce qu’il contient

est enveloppé comme d’un vêtement parle monde su-

périeur. 0 Asclèpios, les êtres de tout genre, mortels,
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immortels, raisonnables, animés, inanimés, à quelque

classe qu’ils appartiennent, offrent l’image de leur

classe, et quoique chacun d’eux ait la forme générale

de son genre, cependant tous ont entre eux des dif-
férences. Ainsi le genre humain est uniforme et on

peut définir l’homme par son" type; cependant les

hommes, sous cette forme unique, sont-dissemblables.
Car l’espèce (le caractère individuel) qui vient de Dieu

est incorporelle, comme tout ce qui est compris par
l’intelligence. Puisque les deux éléments qui déter-

minent la forme sont les corps et les incorporels, il
est impossible qu’il naisse une forme entièrement

semblable à une autre, à des distances de temps et de

4 lieu différentes. Les formes changent autant de fois
que l’heure a de moments dans le cercle mobile où est

ce Dieu omniforme dont nous avons parlé. L’espèce

(l’individualité) persiste en produisant autant d’images

d’elle-même que la révolution du monde a d’instants.

Le monde change dans sa révolution, mais l’espèce.

n’a ni période ni changements. Ainsi les formes de

chaque genre sont permanentes et dissemblables dans

le même type.

ASCLÈPIOS.

Le monde change-t-il aussi d’apparence. ô Trismé-

giste?
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On dirait que tu as dormi pendant cette explication.
Qu’est-ce que le monde, de quoi se compose-t-il, sinon

de tout ce qui naît? Tu veux donc parler du ciel, de
la terre et des éléments, car les autres êtres chan-

gent fréquemment d’apparence? Le ciel, pluvieux ou

sec, chaud ou froid, clair ou couvert de nuages, voilà
autant de changements successifs d’aspect dans l’ap-

parente uniformité du ciel. La terre change continuel-

lement d’aspect, et lorsqu’elle fait naître ses fruits et

lorsqu’elle les nourrit, lorsquelle porte des produits

si divers de qualité, de quantité : ici du repos, là du

mouvement, et toute cette variété d’arbres, de fleurs,

de graines, de propriétés, d’odeurs, de saveurs, de

formes. Le feu a aussi ses transformations multiples

et divines, car le soleil et la lune ont toutes sortes
d’aspects comparables à cette multitude d’images que

reproduisent nos miroirs. Mais en voilà assez sur ce
sujet.
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XIII

Revenons à l’homme et au don divin de la raison

qui a fait appeler. l’homme un animal raisonnable.

Parmi toutes les merveilles que nous avons observées

dans l’homme, celle qui commande surtout l’admira-

tion c’est que l’homme ait pu trouver la nature divine

et la mettre en œuvre. Nos ancêtres qui t [s’égaraient

dans l’incrédulité-]Isur ce qui touche aux Dieux [ne]

tournant [pas] leur esprit vers le culte et la religion
divine, trouvèrent l’art de faire des Dieux, et, l’ayant

trouvé, ils y mêlèrent une vertu convenable tirée de

la nature du monde. Comme ils ne pouvaient faire des
âmes, ils évoquèrent celles des démons ou des anges

et les fixèrent dans les saintes images et’les divins

l. Je mets entre crochets des mots qui sont en contradiction évi-
dente avec le sens général, et qu’il faut, je crois, attrih er à un co-
piste chrétien.
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mystères, seul moyen de donner aux idoles la puis-

sance de faire du bien ou du mal. Ainsi, ton aïeul, ô

Asclèpios, le premier inventeur de la médecine, a un

temple sur la montagne de Libye, au bords du fleuve
des crocodiles, où est couché ce qui en lui appartenait

au monde, c’est-à-dire son corps; le reste, la meilleure

partie de lui, ou plutôt lui-même, car le principe du

sentiment et de la vie est l’homme tout entier, est

remonté au ciel. Maintenant il porte secours aux

.hommes dans leurs maladies, après leur avoir en-
seigné l’art de guérir. Hermès, mon aïeul, dont je

porte le nom, établi dans la patrie à qui son nom a
été aussi donné, exauce ceux qui y.viennent de toutes

parts pour obtenir de lui aide et salut. Que de biens
répand sur les hommes Isis, épouse d’Osiris, lors-

qu’elle leur est propice; que de maux lorsqu’elle est

irritée! Car les Dieux terrestres et’mondains sont ac-

cessibles à la colère, parce qu’ils sont formés et com-

posés par les hommes en dehors de la nature. Delà
vient en Égypte le culte rendu aux animaux qu’ils ont

consacrés pendant leur vie; chaque ville honore l’âme

de celui qui lui a donné des lois et dont elle garde le

nom. Et c’est pour cela, ô Asclèpios, que ce qui est
l

adoré par les uns ne reçoit aucun culte des autres, Ce ’

qui cause souvent des guerres entre les villes de l’É-

gypte.
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ASCLÈPIOS.

Quelle est la qualité de ces Dieux qu’on nomme ter-

restres?

nanisas.

Elle consiste dans la vertu divine qui existe naturel-

lement dans les herbes, les pierres, les aromates;
c’est pourquoi ils aiment les sacrifices fréquents, les

hymnes et les louanges, une douce musique rappelant

l’harmonie céleste; et ce souvenir du ciel, conforme

à leur céleste nature, les attire et les retient dans les

idoles et leur fait supporter un long séjour parmi les

hommes. C’est ainsi que l’homme fait des Dieux; et

ne crois pas, o Asclèpios, que ces Dieux terrestres
agissent au hasard. Pendant que les Dieux célestes
habitent les hauteurs du ciel, gardant chacun le rang
qu’il a reçu, nos Dieux ont leurs fonctions particu-

lières; ils annoncent l’avenir par les sorts et la divi-

nation, ils veillent, chacun à sa manière, aux choses

qui dépendent de leur providence spéciale et viennent

à notre aide comme des auxiliaires, des parents et
des amis.

10
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XIV

ascnnrios.

Quelle est donc, o Trismégiste, la part d’action de

la destinée? Si les Dieux du ciel règlent l’ensemble,

si les Dieux de la terre règlent les choses particulières,

qu’appelle-t-on la destinée ?

annulas.

O Asclèpios, c’est la nécessité générale. l’enchaîne-

ment des événements liés entre eux. C’est ou la cause

créatrice, ou le Dieu suprême, ou le second Dieu créé

par Dieu, ou la science de toutes les choses du ciel et
de la terre établie sur les lois divines.’ La destinée et

la nécessité sont liées entre elles par un lien indissolu-

ble; la destinée produit les commencements de toutes
choses,- la nécessité les pousse à l’elfet qui découle

de leurs débuts. La conséquence de cela est l’ordre,
c’eSt-à-dire une disposition. de tous les événements
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dans le temps; car rien ne s’accomplit sans ordre. De

là résulte la perfection du monde; car le monde a
l’ordre pour base, c’est dans l’ordre qu’il consiste tout

entier. Ces trois principes, la destinée ou fatalité, la
nécessité et. l’ordre, dérivent de la volonté de Dieu, qui

gouverne le monde par sa loi et par sa raison divine.
Ces principes n’ont donc aucune volonté propre; in-

flexibles et étrangers à toute bienveillance comme à

toute colère, ils ne sont que les instruments de la rai-

son éternelle, qui est immobile, invariable et indisso-

luble. Ainsi la destinée vient la première et, comme
une terre ensemencée, contient les événements futurs;

la nécessité suit et les pousse à leur accomplissement.

En troisième lieu, l’ordre maintient le tissu des choses

qu’établissent la destinée et la nécessité. C’est donc

la l’éternité sans commencement ni fin, maintenue

dans un moment éternel par sa loi immuable. Elle
s’élève et retombe alternativement, et, selon la diffé-

rence des temps, ce qui avait disparu reparaît. Car

telle est la condition du mouvement circulaire : tout
s’enchaîne sans qu’on puisse déterminer le commen-

cement, et il semble que toutes choses se précèdent

et se suivent sans cesse. Quant à l’accident et au sort,

ils sont mêlés à toutes les choses du monde.
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XV

Nous avons parlé de tout, autant qu’il est donné à

l’homme et autant que Dieu nous l’a permis; il ne

nous reste plus qu’à bénir Dieu et à revenir aux soins

du corps, après avoir rassasié notre intelligence en
traitant des choses divines.

Et sortant du sanctuaire, ils se mirent à prier Dieu
en regardant vers le midi, car c’est de ce côté qu’on

doit se tourner au déclin du soleil, de même que
quand il se lève on doit se tourner vers l’orient. Tan-

dis qu’ils prononcaient déjà leurs prières, Asclèpios

dit à voix basse : a O Tat, invitons notre père à faire

accompagner nos prières d’encens et de parfums.»

Trismégiste l’entendit et s’en émut: «Non, non, dit-

il, Asclèpios, c’est presque un sacrilège que de brûler

l’encens ou un autre parfum pendant la prière; rien

ne manque à celui qui est tout et qui contient tout.
Rendons grâces et adorons; le parfum suprême, c’est

l’action de grâces des mortels à. Dieu.
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«Nous te rendons grâces, ô souverain très-haut;

par ta grâce nous avons reçu la lumière de ta connais-

sance; nom saint et vénérable, nom unique par lequel

Dieu seul doit être béni selon la religion paternelle l

Puisque tu daignes nous accorder à tous la piété pater-

nelle, la religion, l’amour et les plus doux bienfaits,

quand tu nous donnes le sens, la raison, l’intelligence:

le sens pour te connaître, la raison pour te chercher,

l’intelligence pour avoir le bonheur de te comprendre.

Sauvés par ta puissance divine, réjouissons-nous de ce

que tu te montres à nous tout entier; réjouissons-nous

de ce que tu daignes, dès notre séjour dans ce corps,
nous consacrer à l’éternité. La seule joie de l’homme

c’est la connaissance de ta grandeur. Nous t’avons

connue, très-grande lumière, toi qui n’es sensible
qu’à la seule intelligence. Nous t’avOns comprise, ô

vraie voie de la vie! o source féconde de toutes les
naissancesl Nous t’avons connue, ô plénitude généra-

trice de toute la naturel nous t’avons connue, ô per-

manence éternelle! Dans toute cette prière, adorant

le bien de ta bonté, nous ne te demandons que de
vouloir nous faire persévérer dans l’amour de ta con-

naissance, afin que nous ne quittions jamais ce genre

de vie. Pleins de ce désir, nous allons prendre un re-
pas pur et sans viandes d’animaux. n

10.
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FRAGMENTS DU LIVRE SACRÉ

"in-ruts :

LA VIERGE DU MONDE!

..... Ayant ainsi parlé, [sis verse d’abord à Hôros le

doux breuvage d’immortalité que les âmes reçoivent

îles Dieux, et commence ainsi le discours très-sacré :

Le ciel couronné d’étoiles est superposé à l’uni-

xerselle nature, ô mon fils Hôros, et il ne lui manque

tien de ce qui compose l’ensemble du monde. Il faut

lonc que la nature entière soit ornée etcomplétée par

i. Kôp-n 16611.00; le mot x6911 signifie vierge ou prunelle.
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ce qui est au-dessus d’elle, car cette ordonnance ne

pouvait allerwdu bas vers le haut. La suprématie des
plus grands mystères sur les plus petits est nécesaire.

L’ordre céleste l’emporte sur l’ordre terrestre comme

étant absolumentfixe et inaccessible à l’idée de la mort.

C’est pourquoi les choses d’en bas gémirent saisies de

crainte devant la merveilleuse beauté et l’éternelle per-

manence du monde supérieur. Car c’était un spectacle

digne de contemplation et de désir, que ces magni-
ficences du ciel, révélations du Dieu encore inconnu,

et cette somptueuse majesté de la nuit, éclairée d’une i

lumière pénétrante quoique inférieure à celle du so- a

lei], et tous ces autres mystères qui se meuvent dans
le ciel en périodes cadencées, réglant et entretenagt

les choses d’ici-bas par d’occultes influences. Et tant 1

que l’ouvrier universel ne mettait pas de terme à

cette crainte incessante, à ces recherches inquiètes,
l’ignorance enveloppait l’univers. Mais lorsqu’il jugea

bon de se révéler au monde, ilsouffla aux Dieux l’en-

thousiasme de l’amour, et il versa dans leur pensée la

splendeur que contenait sa poitrine, pour leur inspirer
d’abord la volonté de chercher, puis le désir de trouver.

et enfin la puissance de redresser.
Or, mon enfant merveilleux. Hôros, ce n’était pas 1

dans la race mortelle que cela pouvait arriver, car elle
n’existait pas encore, mais dans l’âme en sympathie
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avec les mystères du ciel. C’était Hermès, la pensée uni-

verselle. Il vit l’ensemble des choses, et ayant vu, il

comprit, et ayant compris, il avait la puissance de ma-
nifester et de révéler. Ce qu’il pensa, il l’écrivit; ce

qu’il écrivit, il le cacha en grande partie, se taisant avec

sagesse et parlant à la fois, afin que toute la durée du

monde à venir cherchât ces choses. Et ainsi, ayant or-

donné aux Dieux, ses frères, de lui servir de cortège,

il monta vers les étoiles. Mais il eut pour successeur

Tat, son fils et l’héritier de ses sciences, et peu après h

Asclèpios t, fils d’Imouthè, par les conseils de Pan et

d’Hèphaistos, et tous ceux à qui la souveraine Provi-

dence réservait une connaissance exacte des choses du

. 1 , J’ai parlé dans l’introduction des difficultés que présente ce pas-

sage et de l’incertitude du texte. On lit les mots suivants dans l’édi-
tion de Canter: ’Ac’meô; à incitent navà; nul fiçaiatou (ioulai; Can-

ter traduit : Asclepius, Ammon et IIëpha’istobulus. Patrizzi change
ÜÇŒÏOTOU éculait; en fipzta-roâoülm et traduit : Asclepz’us [mutiles Spa-

nus et Hephæstobitlus. D’autres lisenl «avé; au lieu de mavéç, ce qui

est assez plausible, mais en même temps ils conservent épateroôoûmg
et alors tuerie-m devient un surnom d’Asclèpios, qui serait fils de Pan
et d’Hèphaistoboulè, Déesse absolumeutinconnue. Mais dans un autre
fragment, on lit, à quelques lignes de distance z ’Ao-meè; ô ipot’aôn;

et ’Aameà; à ficainov, et le mot mihv indique qu’il s’agit du même

Aselèpios et non de deux homonymes. Il se pourrait donc qu’lmouthè
fût le nom de sa mère, comme le croitFabricius. Ne serait ce pas la
forme grecque de Moulh? D’un autre coté, il parait. qu’on a lu le nom
lmotep sur une statuette du musée du Louvre. L’Asclèpios égyptien
était représenté chauve, d’après Synésios; le mot morvôç, qui signifie

chauve, pourrait donc étie conservé. Mais alors, pour que la phrase
eût un sens, il faudrait changer 600M; en éculaioç, et traduire :
Asclèpios, l’Imoutbès chauve et conseiller d’Hèphaistos.

NU-Wv». - .h- -
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ciel. Hermès donc s’excuse devant tout ce qui l’en-

tourait de ne pas livrer la théorie intégrale à son fils, à

cause de sa jeunesse. Mais moi, m’étant levée, j’observai

de mes yeux, qui voient les secrets invisibles des ori-
gines t, et j’appris à la longue, mais avec certitude, que

les symboles sacrés des éléments cosmiques étaient

cachés près des secrets d’Osiris. Hermès remonta au

ciel après avoir prononcé une invocation et des paroles.

Il ne convient pas, ô mon enfant, de laisser ce récit
incomplet; il faut te faire connaître les paroles d’Hermès

lorsqu’il déposa ses livres; les voici z ’«0 livres sacrés

des immortels, qui avez reçu de mes mains les remèdes

qui rendent incorruptibles, restez à jamais à l’abri de

la corruption et de la pourriture, invisibles et introu-
vables pour tous ceux qui parcourront ces plaines jus- j
qu’au jour où le vieux ciel enfantera des instruments

dignes de vous, que le créateur appellera les âmes. »

Ayant prononcé ces imprécations sur ses livres, il les

enveloppa dans leurs bandelettes, rentra dans la zone
qui lui appartient, et tout resta caché pendant un temps

suffisant.

Et la nature, ô mon fils, était stérile jusqu’au mo-

ment où ceux qui ont reçu l’ordre de parcourir le ciel,

1. Cette phrase est très-obscure; les participes sont au masculin,
comme si l’auteur oubliait que c’est une Déesse qui parle; je crois que
le texte de ce passage a été altéré.
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s’avançant vers le Dieu roi de toutes choses. lui dé-

noncèrent l’inertie générale et la nécessité d’ordonner

l’univers. Cette œuvre, nul autre que lui ne pouvait
l’accomplir. «Nous te prions, disaient-ils, de considérer

ce qui existe déjà et ce qui est nécessaire pourl’avenir. u

Aces paroles, le Dieu sourit, et il.dità la nature d’exister.

Et sortant de sa voix, le Féminin s’avança dans sa par-

faite beauté; les Dieux avec stupeur contemplaient
cette merveille. Et le grand ancêtre, versant un breu-
vage à la Nature, lui ordonna d’être féconde; puis, pé-

nétrant tout de ses regards, il cria : a Que le ciel soit
la plénitude (le toutes choses, et l’air et l’éther.» Dieu

dit et cela fut. Mais la Nature, se parlant à elle-même,

connut qu’elle ne devait pas transgresser le comman-

dement du père, et s’étant unie au Travail, elle pro-

duisit une fille très belle, qu’elle appela l’lnvention, et

à laquelle Dieu accorda l’être. Et ayant distingué les

formes créées, il les remplit de mystères et en accorda

le commandement à l’Invention.

Et ne voulant pas que le monde supérieur fût inerte,

il jugea bon de le remplir d’esprits, afin que nulle
partie ne restât dans l’immobilité et l’inertie; et il

employa son art sacré à l’accomplissement de son

œuvre. Car, prenant en lui-même ce qu’il fallait d’es-

prit ct le mêlant d’un feu intellectuel, il y combina

d’autres matières par des voies inconnues. Et ayant
Il
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opéré l’union des principes par des formules secrètes, il

mit ainsi en mouvement la combinaison universelle.
Peu à peu, du sein du mélange sourit une matière plus

subtile, plus pure, plus limpide que les éléments dont

elle était née. Elle était transparente, et l’ouvrier seul

la voyait. Bientôt elle atteignit sa perfection, n’étant

ni liquéfiée par le feu, ni refroidie par le souffle, mais

possédant la stabilité d’une combinaison particulière,

ayant son type et sa constitution propre. Il lui donna
un nom heureux, et d’après la similitude de ses éner-

gies, il l’appela Animation. De ce produit il forma
des myriades d’âmes, employant la fleur du mélange

au but qu’il se proposait, procédant avec ordre et me-

sure, selon sa science et sa raison. Elles n’étaient pas

nécessairement différentes, mais cette fleur, exhalée

du mouvement divin, n’était pas identiqueà elle-même;

la première couche était supérieure à la seconde, plus

parfaite et plus pure; la seconde, inférieure, à la vérité,

à la première, était très-supérieure à la troisième, et

ainsi jusqu’à soixante degrés fut complété le nombre

total. Seulement Dieu établit cette loi que toutesfus- j
sent éternelles, comme étant d’une essence unique,

dont lui seul détermine les formes. Il traça les limites

de leur séjour dans les hauteurs de la nature, afin
qu’elles fissent tourner le cylindre selon des lois d’ordre

et de sage direction pour la joie de leur père.
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Alors, ayant convoqué dans ces magnifiques régions

de l’éther les êtres de toutes natures, il leur dit :

a O âmes, beaux enfants de mon souffle et de ma sol-

licitude, vous que j’ai faitnaître (le mes mains pour

vous consacrer à mon monde, écoutez mes paroles
comme des lois : Ne vous écartez pas de la place qui
vous est fixée par ma volonté. Le séjour qui vous attend

est le ciel avec son cortège d’étoiles et ses trônes rem-

.plis de vertu. Si vous tentez quelque innovation contre

mes ordres, je jure par mon souffle sacré, par cette
mixture dont j’ai formé les âmes, et par mes mains i

créatrices, que je ne tarderai pasàvous forger des chaînes

et à vous punir. n

Ayant ainsi parlé, le Dieu mon maître mêla le
reste des éléments congénères, la terre et l’eau, et

prononçant quelques paroles mystiques et puissantes,

quoique différentes des premières, souffla dans le

mélange liquide le mouvement et la vie, le rendit
plus épais et plus plastique, et en forma des êtres
vivants de forme humaine. Ce qui restait du mélange,

il le donna aux âmes plus élevées qui habitaient

la région des Dieux, dans le voisinage des étoiles, et

qu’on nomme les Démons sacrés. «Travaillez, leur

dit-il, mes enfants, produits de ma nature; prenez le
résidu de mon œuvre, et que chacun de vous fabrique

des êtres à son image; je vous donnerai des modèles. n
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Et prenant le zodiaque, il ordonna le monde confor-
mément aux mouvements animiques, plaçant les signes

d’animaux après ceux de forme humaine. Et après avoir

fourni les forces créatrices etle souffle générateur pour

l’universalité des êtres à venir, il se retira, promettant

de joindre aux œuvres visibles un souffle (in)visible et

un principe reproducteur, afin que chaque être en-
gendrât son semblable sans qu’il fût nécessaire d’en

créer sans cesse de nouveaux l.

- Et que firent les âmes, ô ma mère?

Et Isis dit : Elles prirent le mélange de la matière,

ô mon fils Hôros, et commencèrent à réfléchir et à

adorer cette combinaison, œuvre du père, puis elles
cherchèrent de quoi elle était composée, ce qui n’é-

tait pas facile à découvrir. Alors, craignant que cette

l. Ce récit de la création des âmes rappelle le Timée (le Platon
a Après que tous les Dieux furent nés, et ceux qui brillent dans leur!
courses circulaires et ceux qui se manifestent quand il leur plait, le
générateur de cet univers leur dit ceci : a Dieux de Dieux, dont je
« suis le créateur et le père, et qui, nés par moi, êtes indissolubles
a par ma volonté ..... apprenez ce quej’ai à vous commandent" Afin
n qu’il y ait des êtres mortels, et que l’univers soit vraiment univer-
a sel, tournez-vous selon la nature vers la création des animaux, imi-
« tant la puissance que j’ai employée à votre génération..... n il dit,

et dans le même cratère où il avait mêlé et combiné l’âme de l’uni-

vers, il en versa les résidus et les mélangea de la même manière,
mais en combinaisons moins pures, de second et de troisième ordre.
Et ayant constitué l’univers, il partagea les âmes aux astres, en nom-
bre égal, distribuant chacune à chacun, et après les y avoir fait monter
comme dans un char, il leur montra la nature de l’univers et leur ap-
prit les lois de le destinée. n
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recherche n’excitât la colère du père, elles se mirent

à exécuter ses ordres. Elles prirent donc la couche
supérieure de la matière, celle qui était la plus légère,

et en formèrent la race des oiseaux. La combinaison

étant devenue plus compacte et prenant une consi-
stance plus épaisse, elles en firent les quadrupèdes.

L’une partie plus dense, et qui avait besoin d’un mi-

lieu humide pour y nager, elles firent les poissons. Le
résidu, étant froid et pesant, fut employé par les âmes

à la formation des reptiles.

Alors, ô mon fils, fières de leur œuvre, elles ne

craignirent pas de transgresser la loi, et, malgré la
défense, elles s’écartèrent des limites prescrites. Ne

voulant plus rester dans le même lieu, elles s’agi-

taient sans cesse, et le repos leur semblait la mort.
Mais, ô mon fils, ainsi que me l’a dit Hermès, leur

conduite ne put échapper aux regards du Dieu sei-

gneur de toutes choses; il songea à les punir et à
leur préparer de dures chaînes. Le chef et le maître

de l’univers résolut donc de fabriquer l’organisme

humain pour la punition des âmes; et m’ayant ap-

pelé près de lui, dit Hermès, il parla ainsi : a 0 âme

de mon âme, pensée sainte de ma pensée, jusqu’à

quand la nature d’en bas restera-t-elle triste? Jusqu’à

quand les créations déjà nées resteront-elles inertes et

sans louanges? Amene-moi donc tous les Dieux du
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ciel. » Ainsi parla Dieu, dit Hermès, et tous se rendi-

rent à ses ordres. «Regardez la terre, leur dit-il, et
toutes les choses d’en bas. n

Ils regardèrent aussitôt, et comprirent la volonté du

prince , et lorsqu’il leur parla de la création de
l’homme, leur demandant ce que chacun pouvait don-

ner à ceux qui allaient naître, le Soleil répondit z (r Je

prodiguerai ma lumière. » La Lune promit d’éclairer

après le Soleil. Elle ajouta qu’elle avait déjà créé la

Crainte, le Silence, le Sommeil, ainsi que la Mémoire,

qui devait être inutile aux hommes. Kronos annonça:

qu’il était père de la Justice et de la Nécessité. Zeus

dit : a Pour épargner des guerres perpétuelles à la
race future , j’ai engendré la Fortune, l’Espérance et

la Paix. n Ares dit qu’il était déjà père de la Lutte, de

l’Ardeur impétueuse et de l’Émulation. Aphroditè ne

se fit pas attendre : a Pour moi, dit-elle, 0 maître, je
leur donnerai le Désir, et j’y joindrai la Volupté et le

Sourire, afin que la punition destinée aux âmes nos

sœurs ne soit pas trop dure. a) Ces paroles d’Aphroditè

furent accueillies avec joie, ô mon fils. «Et moi, dit

Hermès, je donnerai à la nature humaine la sagesse,
la tempérance, la persuasion et la vérité l. Je ne cesse-

1. Heeren voit dans les allégories qui précèdent un souvenir de
la création de Pandore dans Hésiode. On peut aussi les rapprocher
d’un passage du Poimandrès, où les gouverneurs des sept planètes
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rai pas de m’unir à l’Invention. Je protégerai toujours

la vie mortelle des hommes nés sous mes signes; car
le créateur et le père m’a attribué dans le zodiaque

des signes de sagesse et d’intelligence, surtout quand

le mouvement qui y ramène les astres se trouve en
rapport avec l’énergie physique de chacun. n

Le Dieu maître du monde se réjouit en entendant

ces choses, et ordonna que la race humaine fût pro-
duite. a Pour moi, dit Hermès, je cherchai quelle (ma-

tière il fallait employer, et j’invoquai le monarque. Il

ordonna aux âmes de donner le reste du mélange.

Et l’ayant pris, je le trouvai absolument sec. Alors
j’employai une grande surabondance d’eau, afin de

renouveler la combinaison de matière, de façon que

le produit fût résoluble, faible et impuissant, et que la
force ne s’ajoutât pas en lui à l’intelligence. J’achevai

mon ouvrage, et il était beau, et je me réjouissais de

le voir; et d’en bas j’appelai le monarque pour le

contempler. Il le vit et fut réjoui. Et il ordonna que
les aines fussent incorporées. Et elles furent saisies
d’horreur en apprenant leur condamnation. n

Leurs paroles m’ont frappée. Écoute, mon fils Hôros,

car je t’apprends un mystère. Notre aïeul Kaméphès

le tient d’Hermès, qui écrit le récit de toutes choses,

font participer l’homme à leur nature, idée que développe Macrobe

dans son commentaire sur le Songe de Scipion, liv. l, chap. m.
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et moi je l’ai reçu de l’antique Kaméphès, lorsqu’il

m’admit à l’initiation par le noir l; reçois-le de moi à

ton tour, ô merveilleux et illustre enfant.

Les âmes allaient être emprisonnées dans les corps;

les unes gémissaient et se lamentaient : ainsi, quand

des animaux sauvages et libres sont enchaînés, au mo-

ment de subir la dure servitude et de quitter les chères

habitudes du désert, ils combattent et se révoltent, re-

fusent de suivre ceux qui les ont domptés, et, si l’occa-

sion s’en présente, les mettent à mort. La plupart sif-

flaient comme des serpents; telle autre jetait des cris
aigus et des paroles de douleur, et regardant au hasard

en haut et en bas : «Grand ciel, disait-elle, principe de

notre naissance, éther, air pur, mains et souffle sacré

du Dieu souverain; et vous, astres éclatants, regards

des Dieux, infatigable lumière du soleil et de la lune.

notre première famille, quel déchirement et quelle

douleur! Quitter ces grandes lumières, cette sphère

sacrée, toutes les magnificences du pôle et la bien-
heureuse république des Dieux, pour être précipitées

dans ces viles et misérables demeures! Quel crime
avons-nous donc commis, ô malheureuses! Comment

avons-nous mérité, pauvres pécheresses, les peines

l. Canter traduit par atramentum; ce serait alors l’initiation par
l’écriture; mais il se peut aussi qu’on couvrit d’un voile noir la tète

des initiée; peut-être s’agit-il ici du voile d’lsis.
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qui nous attendent? Voilà le triste avenir qui nous est
réservé, pourvoir aux besoins d’un corps humide et

dissoluble. Nos yeux ne distingueront plus les âmes

divines. A peine, à travers ces cercles humides, aper-

cevrons-nous en gémissant le ciel, notre ancêtre; par

intervalles même nous cesserons de le voir. [C’est la

lumière qui fait voir; les yeux par eux-mêmes ne
voient rien, dit Orphée] ’. Par notre funeste condam-

nation, la vision directe nous estrejusée; car nous ne
pouvons voir qu’à l’aide de la lumière; ce sont des fe-

nêtres que nous avons, et non des yeux. Ce sera aussi
une peine pour nous d’entendre dans l’air le souffle

fraternel des vents sans pouvoir y mêler le nôtre. qui

aura pour demeure, au lieu de ce monde sublime,
l’étroite prison de la poitrine. Mais toi, qui nous

chasses et nous fais descendre si bas de si haut, mets

un terme à nos peines, seigneur et père, devenu si
vite indifférent à tes œuvres; fixe-nous une limite,

daigne nous adresser quelques dernières paroles, pen-

dant que nous pouvons encore voir l’ensemble du

monde lumineux. n
Cette prière des âmes fut exaucée, mon fils Hôros;

car le monarque était présent, et, s’asseyant sur le

trône de la vérité, voici ce qu’il leur dit : a 0 âmes,

1. Citation intercalée dans le texte par un copiste.

il.
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vous serez gouvernées par le Désir et la Nécessité; ce

seront après moi vos maîtres et vos guides. Ames sou-

mises à mon sceptre qui ne vieillit pas, sachez que
tant que vous serez sans souillure, vous habiterez les
régions du ciel. S’il en est parmi vous qui méritent

quelque reproche , elles habiteront le séjour qui leur

est destiné dans des organes mortels. Si vos fautes
sont légères, délivrées du lien des chairs, vous re-

tournerez au ciel. Si vous vous rendez coupables de
quelques crimes plus graves, si vous vous détournez
de la fin pour laquelle vous avez été formées, vous

n’habiterez ni le ciel, ni des corps humains, mais

vous voyagerez désormais dans des animaux sans
raison. n

Ayant dit ces choses, ô mon fils Hôros, il leur donna

le souffle et parla ainsi : « Ce n’est pas au hasard que

j’ai réglé votre destinée; elle sera pire si vous agissez

mal; elle sera meilleure si vos actes sont dignes de
votre naissance. C’est moi, et non un autre, qui serai

votre témoin et votre juge. Reconnaissez que c’est

pour vos fautes antérieures que vous allez être punies

et enfermées dans les corps. La renaissance sera diffé-

rente pour vous, comme je vous l’ai dit, dans des
corps différents. La dissolution, c’est un bienfait c’est

le bonheur d’autrefois. Mais si votre conduite est in-

digne de moi, votre prudence devenue aveugle et
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vous guidant à contre-sens vous fera prendre pour un

bienfait ce qui est un châtiment, et redouter un sort

meilleur comme une cruelle injure. Les plus justes

parmi vous se rapprocheront du divin dans leurs
transformations, et seront parmi les hommes des rois
justes, de vrais philosophes, des fondateurs et des lé-

gislateurs, des devins véridiques, des collecteurs de

plantes salutaires, des musiciens habiles, des astro-
nomes intelligents, de savants augures, des sacrifica-
teurs expérimentés, toutes fonctions belles et bonnes;

parmi les oiseaux, des aigles, qui ne chassent ni ne
dévorent ceux de leur espèce et ne laissent pas atta-

quer devant eux les espèces plus faibles, car la justice
sera dans la nature de l’aigle; parmi les quadrupèdes,

des lions, car c’est un animal fort, qui n’est pas

dompté par le sommeil, qui dans un corps mortel se

livre à une gymnastique immortelle, et que rien ne fa-

tigue ni n’endort; parmi les reptiles, des dragons,
parce que c’est un animal puissant, vivant longtemps,

innocent et ami des hommes; il se laissera apprivoi-
ser, n’aura pas de venin, et, quittant la vieillesse, se

rapprochera de la nature des Dieux; parmi les pois-
sons, des dauphins, car cet animal, ayant pitié de
ceux qui tombent dans la mer, les portera à terre s’ils

vivent encore , et s’abstiendra de les manger s’ils sont

morts , quoique étant le plus vorace de loustics ani-
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maux aquatiques.» Ayant ainsi parlé, Dieu-devint une -

intelligence incorruptible.
Après cela, mon fils Hôros, il s’éleva de. terre un

esprit très-fort, dégagé de toute enveloppe corporelle

et puissant en sagesse, mais sauvage et redoutable’.

Quoiqu’il n’ignorat pas ce qu’il demandait, voyant

que le type du corpslhumain était beau et auguste d’as-

pect, et s’apercevant que les âmes allaient entrer

dans leurs enveloppes : a Quels sont ceux-ci, dit-il, ô

Hermès, secrétaire des Dieux?-Ge sont les hommes,

dit Hermès. - C’est une œuvre hardie de faire
l’homme, avec ces yeux pénétrants, cette langue déliée,

cette ouïe délicate pour entendre même ce qui ne le

regarde pas, cet odorat subtil, et dans les mains ce
toucher pour s’approprier toutes choses. 0 générateur,

juges-tu bon qu’il soit libre de soucis, ce futur explo-

rateur des beaux mystères de la nature? veux-tu le
laisser exempt de peines, celui dont la pensée at-
teindra les limites de la terre? Les hommes arrache-
ront les racines des plantes, étudieront les propriétés

des sucs naturels, observeront la nature des pierres,
disséqueront non-seulement les animaux, mais eux-
mëmes, voulant savoir comment ils ont été formés. Ils

étendront leurs mains hardies jusque sur la mer, et,

1. Il y a dans le texte des mots intervertis; j’ai cherché à rétablir

le sans.
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coupant le bois des forêts spontanées, ils passeront
d’une rive à la rive opposée pour se chercher les uns

les autres. Les secrets intimes de la nature, ils les
poursuivront jusque dans les hauteurs et voudront
étudier les mouvements du ciel. Ce n’est pas encore

assez; il ne reste plus à connaître que le point ex-
trême de la terre, ils y voudront chercher l’extrémité

dernière de la nuit. S’ils ne connaissent pas d’obstacles,

s’ils vivent exempts de peine, à l’abri de toute crainte

et de tout souci, le ciel même n’arrêtera pas leur

audace et ils voudront étendre leur pouvoir. sur les
éléments. Apprends-leur donc le désir et l’espérance,

afin qu’ils connaissent aussi la crainte des accidents et

des difficultés, la douloureuse morsure de l’attente

trompée. Que la curiosité de leurs âmes ait pour

contre-poids le désir et la crainte, le souci et l’espé-

rance vaine. Que leurs âmes soient en proie aux
amours mutuels, aux espoirs, aux désirs variés, tantôt

satisfaits, tantôt déçus, afin que la douceur même du

succès soit un appât qui les attire vers de plus grands

maux. Que le poids de. la fièvre les accable et brise en
aux le désir. »

Tu souffres, Hôros, en écoutant le récit de ta mère?

L’étonnemcnt et la stupeur te saisissent devant les

maux qui s’abattent sur la pauvre humanité? Ce que

tu vas entendre est plus triste encore. Les paroles de
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Mômos plurent à Hermès; il trouva que l’avis était

sage et. il le suivit : a 0 Mômos, dit-il, la nature du
souffle divin qui enveloppe tout ne sera pas inerte. Le
maître de l’univers m’a chargé d’être son intendant et

son pourvoyeur. Le Dieu au regard pénétrant obser-

vera et dirigera toutes choses; [Adrastée 1.] et moi je

fabriquerai un instrument mystérieux, une règle in-

flexible et infranchissable à laquelle tout sera soumis,

depuis la naissance jusqu’à la dernière destruction, et

qui sera le lien des choses créées. Cet instrument gou-

vernera ce qui’est sur la terre et tout le reste. n C’est

ainsi, dit Hermès, que je parlai à Mômos, et déjà l’ins-

trument agissait. Aussitôt après les âmes furent in-
corporées, et je fus loué pour mon œuvre.

Et le monarque convoqua de nouveau l’assemblée

des Dieux. Ils se réunirent et il leur parla ainsi:
«Dieux qui avez reçu une nature souveraine et impé-

rissable, et la direction de la grande éternité; vous
dont la fonction est de maintenir à jamais l’harmonie

mutuelle des choses, jusqu’à quand gouvernerons-

nous un empire inconnu? Jusqu’à quand ces choses

seront-elles invisibles au soleil et à la lune ?v Que
chacun de nous travaille pour sa part à la création.

Il. Ce mot me paraît être une note marginale intercalée dans le
texte par un copiste. Il sert d’explication à ce qui suit : Adrastée est
la personnification de cette loi nécessaire dont Hermès va parler.
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Effaçons par notre pouvoir cette cohésion inerte. Que

le chaos devienne une fable incroyable pour la pos-
térité. Commencez les grandes œuvres, je vous di-
rigerai. »

Il dit, et aussitôt l’unité cosmique, encore obscure,

fut divisée, et dans les hauteurs apparut le ciel avec

tous ses mystères. La terre, encore instable, s’attar-

mit sous la lumière du soleil et apparut avec tous
les riches ornements qui l’enveloppent. Car tout est

beau aux yeux de Dieu, même ce qui semble laid aux

mortels, parce que tout est fait d’après les lois de

Dieu. Et Dieu se réjouit en voyant ses œuvres en
mouvement, et saisissant à pleines mains les trésors

de la nature : a Reçois-les, dit-il, ô terre sacrée,
reçois-les, ô vénérable qui vas être la mère detoutes

choses, et que rien ne te manque désormais! » Il dit,

et ouvrant ses mains divines, il répandit dans le réser-

voir universel tous ses trésors. Mais ils étaient encore

inconnus; car les âmes, nouvellement enchaînées et

ne supportant pas leur opprobre, voulaient rivaliser
avec les Dieux célestes, et fières de leur noble ori-
gine, se vantant d’avoir le même créateur qu’eux,

se révoltaient, et prenant les hommes pour instru-
ments, les opposaient les uns aux autres et suscitaient

des guerres intestines. Et ainsi, la force opprimant la.
faiblesse, les forts brûlaient et massacraient les faibles,
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et les vivants et les morts étaient précipités des lieux

sacrés.

Alors les éléments résolurent de se plaindre devant

le monarque de l’état sauvage des hommes. Et le mal

étant déjà très-grand, les éléments s’avancèrent vers

le Dieu créateur et se plaignirent en ces termes l; le
Feu fut admis à parler le premier : « 0 maître, dit-il,

ouvrier de ce monde nouveau, toi dont le nom mysté-
rieux parmi les Dieux a été jusqu’ici vénérable pour

tous les hommes, jusques à quand, ô Démon, as-tu
décidé de laisser la vie humaine sans Dieu ? BévèIe-toi

au monde qui t’appelle, corrige la vie sauvage par
l’initiation de la paix. Accorde à la vie des lois, ac-

corde à la nuit des oracles, remplis tout d’heureuses

espérances; que les hommes redoutent le jugement

des Dieux, et nul ne péchera plus. Que les crimes re-

t. Il y a quelque chose de semblable dans le livre d’Ènocb : a Les
géants se tournèrent coutre les hommes pour les dévorer et commen-
cèrent à nuire aux oiseaux, aux animaux sauvages, aux reptiles, aux
poissons, et ils dévoraient mutuellement leurs chairs et en buvaient
le sang. Alors la terre éleva sa plainte contre les injustes..... Et à.
cause de la perdition des hommes une clameur se leva et parvint jus-
qu’au ciel. Alors Michaël et Gabriel, et Souryan et Ouryan regardèrent
du haut du ciel et virent l’abondance du sang qui était. répandu sur
la teire et toute l’iniquité qui s’accomplissail, et ils se dirent: La
voix de leurs cris monte, la clameur de la terre arrive jusqu’à la porte
du ciel, et devant vous, ô saints des cieux, se plaignent les âmes des
hommes, disant : Faites-nous justice devant le Très-Haut. n (Vll, H,

159’111, 8,9;IX, l, 3, 3-) s
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çoivent leur juste punition, et on s’abstiendra de l’in-

justice. On craindra de violer les serments, et la folie

aura un terme. Enseigne-leur la reconnaissance des
bienfaits, afin que je fournisse ma flamme aux liba-
tions et aux sacrifices, et que de l’autel montent vers

toi des fumées odorantes. Car maintenant je suis
souillé, ô maître, et la témérité impie des hommes me

contraint à brûler les chairs. Ils ne veulent pas me
laisser dans ma nature, ils altèrent et corrompent ma
pureté. ))

L’air dit à son tour : a Je suis corrompu par les ex-

halaisons des cadavres, ô maître, je deviens pestilentiel

et insalubre, et je contemple d’en haut des choses que

je ne devrais pas voir. n L’eau reçut ensuite la parole,

ô mon fils magnanime, et parla ainsi : a 0 père, créa-

teur merveilleux de toutes choses, Démon incréé,

auteur de la nature qui engendre tout par toi, ordonne
aux eaux des fleuves d’être toujours pures; car au-

jourd’hui les fleuves et les mers lavent les meurtriers

et reçoivent les victimes. »

La terre parut enfin, ô mon glorieux fils, et parla
ainsi : a 0 roi, chef des chœurs célestes et seigneur
des orbites, maître et père des éléments qui font tout

grandir et tout décroître, et dans lesquels tout doit

rentrer, la foule impie et insensée des hommes me
couvre, a vénérable; car je suis, par tes ordres, le
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siège de tous les êtres, je les porte tous et reçois en

moi tout ce qui est tué. Tel est maintenant mon op-

probre. Ton monde terrestre qui contient tout est
privé de Dieu. Comme ils n’ont aucun sujet de

crainte, ils transgressent toutes les lois et font pas-
ser sur mes épaules toutes sortes d’œuvres mau-

vaises. En moi rentre pour ma honte, ô seigneur,
tout ce que produit la pourriture des corps. Moi qui
reçois tout, je voudrais aussi recevoir Dieu. Accorde

cette grâce à la terre, et si tu ne viens pas toi-même,

car je ne puis te contenir, qu’il me vienne du moins

un saint effluve de toi. Que la terre devienne le plus
glorieux des éléments, et puisqu’elle seule donne

tout à tous, qu’elle puisse s’honorer d’avoir reçu tes

dons. n
Ainsi parlèrent les éléments, et Dieu, remplissant

l’univers de sa voix sainte : «Allez, dit-il, enfants

sacrés, dignes de la grandeur paternelle, n’essayez

pas de rien innover, ne refusez pas à ma création
votre ministère. Je vous enverrai un effluve de moi-
même, un être pur qui inspectera tous les actes, qui

sera le juge incorruptible et redoutable des vivants; la
justice souveraine s’étendra jusque sous la terre, et

chaque homme recevra ainsi la récompense méritée.»

Et ainsi les éléments mirent un terme à leurs plaintes

et chacun d’eux reprit ses fonctions et son empire.
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- Et ensuite, ô ma mère, dit Hôros, comment la

terre a-t-elle obtenu cet effluve de Dieu?-Je ne
raconterai pas cette naissance, dit Isis; je ne dois pas,

ô puissant Hôros, exposer l’origine de ta race, de

peur que les hommes ne connaissent dans l’avenir la

génération des Dieux. Je dirai seulement que le Dieu

souverain, le créateur et l’artiste du monde, lui accorda

enfin, pour un temps, ton père Osiris et la grande
Déesse Isis, pour apporter les secours attendus. Par
eux la vie atteignit sa plénitude, les guerres sauvages

et meurtrières eurent un terme; ils consacrèrent des

temples aux Dieux leurs ancêtres et instituèrent des

sacrifices. Ils donnèrent aux mortels la loi, la nourri-

turc et le vêtement. Ils liront, dit Hermès, mes écrits

mystérieux, et, en faisant deux parts, garderont les uns

et graveront sur des colonnes et des obélisques ceux

qui peuvent être utiles aux hommes. Instituteurs des
premiers tribunaux, ils ont fait régner partout l’ordre

et la justice. A eux se rattache la foi des traités et l’in-

troduction dans la vie humaine de la grande religion
du serment. Ils ont enseigné comment on doit ense-
velir ceux qui ont cessé de vivre Ils ont interrogé les

horreurs de la mort; ils ont reconnu que le souffle du
dehors aime à revenir dans les corps humains, et si la
voie du retour lui est fermée, ilproduitunedélaillance

de la vie. Instruits par Hermès, ils écrivirent sur des
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colonnes cachées que l’air-est rempli de démons. Ins-

truits par Hermès des lois secrètes de Dieu, eux seuls

ont été les précepteurs et les législateurs des hommes

et leur ont enseigné les arts, les sciences et les bien-

faits de la vie policée. Instruits par Hermès des liens

sympathiques que le créateur a établis entre le ciel et

la terre, ils ont institué les représentations religieuses

des mystères célestes. Considérant la nature corrup-

tible de tous les corps, ils ont créé l’initiation prophé-

tique, afin que le prophète qui va élever ses mains

vers les Dieux fût instruit sur toutes choses, afin que

la philosophie et la magie servissent à la nourriture
de l’âme, et que la médecine guérît les souffrances du

corps.

Ayant accompli toutes ces choses, Ô mon fils, et
voyant le monde arrivé à sa plénitude, Osiris et moi

nous fûmes rappelés par les habitants du ciel. Mais

nous ne pouvions y revenir sans avoir évoqué le mo-

narque, afin que cette vision remplît l’espace et que

s’ouvrît pour nous la voie heureuse de l’ascension, car

Dieu aime les hymnes. - 0 ma mère, dit Hôros, ap-

prends-moi cet hymne, afin que moi aussi j’en sois

instruit. - Écoute, mon fils, dit Isis.
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0 mon fils magnanime, si tu veux savoir autre chose,
interroge-moi. Et Hôros dit : O ma mère vénérable,

je veux savoir comment naissent les âmes royales.
Et Isis dit : Voici quel est, mon fils Hôros, le carac-
tère distinctif des âmes royales. Il y a dans l’univers

quatre régions que gouverne une loi fixe et immuable :

le ciel, l’éther, l’air et la terre très-sainte. En haut,

dans le ciel, habitent les Dieux, gouvernés, comme tout
le reste, par le créateur de l’univers. Dans l’éther sont

les astres que gouverne le grand flambeau, le soleil;
dans l’air sont les âmes des. démons gouvernées par la

lune; sur la terre sont les hommes et les autres ani-
maux gouvernés par celui qui de son temps est le roi.

Car les Dieux eux-mêmes engendrent les rois qui con-

viennent à la race terrestre. Les princes sont les
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effluves du roi, et celui qui s’en rapproche le plus est

plus roi que les autres. Lia soleil, plus près de Dieu que

la lune, est plus grand et plus fort qu’elle, et elle lui

est inférieure par le rang comme par la puissance. Le

roi est le dernier des Dieux et le premier des hunmes.
Tant qu’il est sur la terre, il ne jouit pas d’une divinité

véritable, mais il a quelque chose qui le distingue
des hommes et qui le rapproche de Dieu. L’âme qui

est envoyée en lui vient d’une région supérieure à

celle d’où partent les âmes des autres hommes. Les

âmes destinées à régner descendent sur la terre pour

deux raisons. Pour celles qui ont vécu sans reproche
et qui ont mérité l’apothéose, la royauté est une pré-

paration à la divinité. Pour les âmes divines qui ont

commis une légère infraction à la loi intérieure et

sainte, la royauté atténue le châtiment et la honte

d’une incarnation; leur condition, en prenant un
corps, ne ressemble pas à celles des autres, elles sont
aussi heureuses que lorsqu’elles étaient affranchies.

Quant aux variétés de caractère des rois, elles ne

tiennent pas à leurs âmes,cartoutes sont divines, mais

à la nature des anges et des démons qui les assi.tenl;

car les âmes destinées à de telles fonctions ne des-

cendent pas sans cortège et sans escorte. La justice
céleste sait les traiter comme il convient, tout en les
éloignant du séjour de la béatitude. Lors donc, ô mon
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fils Hôros, que les anges et les démons conducteurs

sont guerriers, l’âme prend leur caractère et oublie le

sien propre, ou plutôt le laisse de côté jusqu’à un

nouveau changement de condition. Si ses guides sont
pacifiques, elle-même suit sa course en paix; s’ils sont

amis des jugements, elle aime à juger; s’ils sont mu-

siciens, elle chante; s’ils aiment la vérité, elle est philo-

sophe. C’est une nécessité pour les âmes de suivre les

goûts de ses conducteurs; en tombant dans l’huma-

nité, elles oublient leur propre nature, et en même
temps qu’elles s’en éloignent elles se rapprochent de

ceux qui les ont enfermées dans un corps.

- ’l’on explication est complète, ma mère, dit

Hôros; mais tu ne m’as pas encore appris comment

naissent les âmes nobles. ’
- Il y a sur la terre, ô mon fils, des gouvernements

différents : il en est ainsi parmi les âmes; elles occu-

pent des lieux différents, et celle qui sort d’un lieu

plus glorieux est plus noble que les autres. De même,

parmi les hommes, celui qui est libre est plus noble
que l’esclave. Les âmes élevées et royales dominent

nécessairement les autres.

- Comment les âmes naissent-elles mâles ou fe-

melles?
- Les âmes, mon fils Hôros, sont congénères entre

elles, comme venant d’une même région où le créa-
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leur les a modelées; il n’y a parmi elles ni mâles ni

femelles, cette distinction n’existe qu’entre les corps

et non entre les incorporels. Si les unes sont plus
énergiques, les autres plus molles, cela tient à l’air où

tout se forme; cet air est le corps qui enveloppe
l’âme; c’est une combinaison formée de terre, d’eau,

d’air et de feu. Dans les femelles le mélange contient

plus de froid et d’humide que de sec et de chaud;
l’âme qui y est renfermée est humide et disposée à la

mollesse. Le contraire arrive dans les mâles; il ya
plus de sec et de chaud, moins de froid et d’humide;

aussi dans les corps ainsi formés les âmes sont-elles

plus vives et plus énergiques. .
- Comment naissent les âmes sages, ô ma mère?

Et Isis répondit : L’organe de la vue est enveloppé

de tuniques; quand ces tuniques sont épaisses et
denses, la vue est obtuse; si elles sont fines et sub-
tiles, la vue est pénétrante. Il en est de même de

l’âme; ellea aussi ses enveloppes, qui sont incorpo-

relles comme elle. Ces enveloppes sont des airs qui
sont en nous; quand ils sont subtils, clairs et trans-
parents, alors l’âme est perspicace; quand, au con-

traire, ils sont denses, épais et troubles, alors elle
ne voit pas loin et ne distingue, comme dans les mau-

vais temps, que ce qui est devant les pieds.

Et Hôros dit : Pour quelle cause, ma mère, les
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hommes qui sont hors de notre terre très-sainte ont-
ils l’esprit moins ouvert que ceux de notre pays? Et
Isis répondit: La terre est au milieu de l’univers comme

un homme couché sur le dos et regardant le ciel;
ses différentes parties répondent aux membres hu-

mains. Elle tourne ses regards vers le ciel comme
vers son père, afin de suivre dans ses changements les
changements du ciel. Elle a la tête placée du côté du

midi, l’épaule droite vers le vent d’est, la gauche vers

lavent lyhien, les pieds sous l’Ourse, le pied droit
sous la queue, le pied gauche sous la tête de l’Ourse,

les cuisses sous les régions du ciel voisines de l’Ourse,

le milieu du corps sous le milieu du ciel. La preuve,
c’est que les méridionaux qui habitent du côté de la

tête ont une belle tête et de beaux cheveux; les orien-

taux ont les mains hardies à la lutte et sont de bons

archers, ce qui tient à la main droite; les occiden-
taux sont fermes et se battent de la main gauche, les
fonctions que les autres attribuent au côté droit ap-

partiennent chez eux au côté gauche; ceux qui sont

sous l’Ourse se distinguent par leurs pieds et par la

beauté de leurs jambes. Ceux qui habitent un peu
plus loin de l’Ourse, dans le climat de l’Italie et de la

Grèce, sont remarquables par la beauté des cuisses et

des reins, et de là vient la tendance qu’ils ont à pré-

férer les mâles. Cette partie du corps étant la plus
la
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blanche produit aussi les hommes les plus blancs.
La région sainte de nos ancêtres est au milieu de

la terre, et le milieu du corps humain étant la cage
du cœur, dans lequel réside l’âme, c’est pour cette

raison, mon fils, que les hommes de ce pays, avec les

mêmes qualités que tous les autres hommes, ont une

intelligence et une sagesse très-supérieures, parce que

le cœur de la terre les engendre et les nourrit.
Outre cela, mon fils, le sud est le réservoir des

nuages; c’est la qu’ils se rassemblent et c’est delà,

dit-on, que coule notre fleuve, quand les frimas sont
devenus plus abondants. Or, là où tombent les nuages,
l’air s’obscurcit et s’emplit d’une sorte de fumée qui

s’étend comme un voile non-seulement sur la vue,

mais sur l’intelligence. L’orient, mon fils Hôros, est

h sans cesse troublé et échauffé par le lever du soleil,

comme l’occident par son coucher; les hommes de ces

contrées ne peuvent avoir une perception bien claire.

Le nord, par sa température froide, épaissit l’intelli-

gence en même temps que le corps. La région
moyenne, claire et calme, est privilégiée comme ceux

qui l’habitent; elle engendre dans une perpétuelle

tranquillité, elle orne et développe ses produits, elle

lutte seule contre tous, elle triomphe et, comme un
bon satrape, elle fait partager aux vaincus les fruits de

sa victoire.
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- Explique-moi encore, mon auguste mère, pour

quelle cause, dans les longues maladies, les hommes
étant encore vivants, il y a une altération du discer-

nement, de la raison et de l’âme elle-même. Et Isis

répondit : Parmi les animaux les uns sont en rapport

avec le feu, les autres,avec l’eau, les autres avec la

terre, les autres avec l’air, les autres avec deux ou
trois de ces éléments, les autres avec tous les quatre.

Réciproquement les uns ont de l’antipathie pour le

feu, les autres pour l’eau, les autres pour la terre, les

autres pourl’air, les autres pour deux, trois ou quatre

éléments. Ainsi la sauterelle et toute espèce de mouche

fuient le feu; l’aigle, l’épervier et tous les oiseaux au

vol élevé craignent l’eau; les poissons craignent l’air

et la terre; le serpent craint l’air pur, comme tous
les animaux rampants, il aime la terre; tous les pois-
sons se plaisent dans l’eau, les oiseaux dans l’air, et ils

y passent leur vie; ceux qui volent le plus haut aiment

le feu et vivent dans son voisinage. Il y a même cer-

tains animaux qui se plaisent dans le feu, par exemple
les salamandres, qui y habitent. Chacun des éléments

est l’enveloppe des corps, et toute âme qui est dans

un corps est appesantie et enchaînée par les quatre

éléments; il est naturel qu’elle ait du goût pour les

uns, de la répugnance pour les autres, et c’est pour-

quoi elle ne jouit pas d’un bonheur parfait. Cependant,
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comme elle est de nature divine, même sous cette
enveloppe elle lutte et pense; mais ce ne sont pas les
pensées qu’elle aurait si elle était dégagée du corps.

Et si ce corps est troublé et bouleversé par la maladie

ou la frayeur, l’âme elle-même est ballottée comme

un homme au milieu des flots . . . . .
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lII

0 . o n o a - a a . . . g . .- Tu m’as donné d’admirahles explications. ô ma

très-puissante mère Isis. sur la merveilleuse création

des âmes par Dieu, etje suis rempli d’admiration; mais .

tu ne m’as pas encore appris où vont les âmes déga-

gées des corps; je veux contempler ce mystère et
n’avoir que toi à remercier de cette initiation. Et Isis

dit : Écoute, mon fils, car cette recherche très-néces-

saire tient une place importante et ne peutètre négli-

gée; voici ma réponse : -
O grand et merveilleux rejeton du grand Osiris. il

ne faut pas croire que les âmes, en sortant des corps,
se répandent confusément dans le vague de l’air et se

dispersent dans l’ensemble du souffle infini, sans pou-

voir revenir dans les corps en restant les mômes, ni
retourner dans leur premier séjour. L’eau puisée d’un

A t2.



                                                                     

2l0 HERMÈS TRlSMÉGlSTE.

vase ne peut retrouver le lieu qu’elle occupait, elle
n’a’pas une place particulière, elle se mêle à la masse

de l’eau; mais il n’en est pas ainsi des âmes, ô très-

sage Hôros. Je suis initiée aux mystères de l’immor-

telle nature, je marche dans le champ de la vérité

et je te revèlerai tout sans rien omettre. Je te dirai
d’abord que l’eau est un corps sans raison, composé

d’une foule de particules fluides, tandis que l’âme,

mon fils, est une chose personnelle, œuvre royale des

mains et de l’intelligence de Dieu, marchant par elle-

mème daps l’intelligence. Ce qui vient de l’unitéet

non de la différence ne peut se mêler à autre chose,

et pour que l’âme soit unie au corps, il faut que Dieu

soumette cette union harmonique à la nécessité.

Les âmes ne retournent donc pas confusément et au

hasard dans un seul et même lieu, mais chacune est
envoyée à la place qui lui appartient. Cela résulte

même de ce qu’elle éprouve lorsqu’elle est encore

dans l’enveloppe du corps, chargée d’un poids con-

traire à sa nature. Écoute cette comparaison, ô très-

cher Hôros : suppose qu’on enferme dans une même

prisOn des hommes, des aigles, des colombes, des
cygnes, des éperviers, des hirondelles, des moineaux.

des mouches, des serpents, des lions, des léopards,

des loups, des chiens, des lièvres, des bœufs, des
moutons, et aussi quelques-uns des animaux amphi-
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hies, comme les phoques, les hydres, les tortues et
nos crocodiles; puis, que tous soient mis en liberté
au même instant. Tous s’échapperont à’la fois : les

hommes iront vers les maisons et les places publiques,
l’aigle dans l’éther, où sa nature le porte à vivre, les

colombes dans l’air voisin, les éperviers dans l’air su-

périeur, les hirondelles dans les lieux habités par les

hommes, les moineaux vers les arbres fruitiers, les
cygnes dans les lieux où ils pourront chanter, les
mouches à proximité de la terre, jusqu’où s’étend

l’odeur de l’homme, car le propre de la mouche est

de vivre de l’homme et de voler près (le la terre; les

lions et les léopards vers les montagnes, les loups dans

les solitudes; les chiens suivront la piste des hommes,
les lièvres gagneront les bois, les bœufs iront dans les

champs et les prairies, les moutons dans les pâturages,

les serpents dans les cavernes de la terre; les phoques

et les tortues rejoindront leurs semblables dans les
gouffres et les courants, pour jouir à la fois, confor-
mément à leur nature, du voisinage de la terre et de

celui de l’eau. Chaque animal retournera, conduit par

son discernement intérieur, dans le séjour qui lui con-

vient. (Î’est ainsi que chaque âme, qu’elle soit huma-

nisée ou qu’elle habite la terre dans d’autres condi-

tions, sait où elle doit aller; à moins que quelque fils

de Typhon ne vienne dire qu’un taureau peut vivre
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dans les eaux ou une tortue dans les airs. Si donc,
même plongées dans la chair et le sang, elles ne s’écar-

tent pas de la règle, quoiqu’elles soient punies, car

l’union avec le corps est une punition, combien s’y

conformeront-elles davantage, une fois délivrées de

leurs chaînes et rendues à la liberté!

Or, voici quelle est cette règle très-sainte, qui s’é-

tend jusque sur le ciel, ô très-illustre enfant : Con-
temple la hiérarchie des âmes; l’espace entre le som-

met du ciel et la lune est occupé par les Dieux, les

astres et le reste de la providence. Entre la lune et
nous, mon fils, est le séjour des âmes. L’air immense,

que nous nommons le vent, a en lui-même une route
d’une certaine grandeur dans laquelle il se meut pour

rafraîchir la terre, comme je le dirai plus tard. Mais

ce mouvement de l’air sur lui-même ne gêne en rien

les âmes et ne les empêche pas de monteriet de des-
cendre sans obstacle; elles coulent à travers l’air sans

se mêler et sans se confondre avec lui, comme l’eau à

travers l’huile. Cet espace, mon fils, est partagé en

quatre parties et en soixante subdivisions. La première

partie, à partir de la terre, comprend quatre régions
et s’étend jusqu’à certains sommets ou promontoires

ail-dessus desquels sa nature l’empêche de s’élever.

La seconde partie comprend huit régions dans les-

quelles se produisentles mouvements des vents. -Sois
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attentif, mon fils, car tu entends les mystères incita-
bles de la terre, du ciel et de tout le fluide sacré du
milieu. -C’est dans la région des vents que volent les

oiseaux; au-dessus il n’y a pas d’air mobile et il

n’existe aucun animal. Cet air néanmoins a le privi-

lége de s’étendre avec tous ses animaux dans les ré-

gions qui lui sont propres et dans les quatre régions
de la terre, tandis que la terre ne peut s’élever dans

celles de l’air. La troisième partie camprend seize ré-

gions remplies d’un air subtil et pur; la quatrième
en comprend trente-deux, dans lesquelles l’air, tout à

fait subtil et transparent, laisse distinguer au-dessus
la nature ignée. Tel est l’ordre établi en ligne droite

de haut en bas sans confusion; quatre divisions géné-

rales, douze intervalles, soixante régions, et dans ces

soixante régions habitent les âmes, chacune selon sa

nature. Elles sont constituées de même, mais il y a

entre elles une hiérarchie; plus une région est éloi-

guée de la terre, plus les âmes qui l’habitent sont éle-

vées en dignité.

Il me reste à t’expliquer, ô très-glorieux Hôros,

q uelles sont les âmes qui se répandent dans chacune

de ces régions, ce que je ferai en commençant par les
plus élevées.
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[De l’Empsychoae et de la Métempsyehose] 1.

L’espace qui s’étend entre la terre et le ciel est par-

tagé en régions, mon fils Hôros, selon la mesure et

l’harmonie. Ces régions ont reçu de nos ancêtres dif-

lérents noms; les uns les appellent des zones, les
autres des firmaments, d’autres des enveloppes. C’est

la qu’habitent les âmes dégagées des corps et celles

qui n’ont pas été encore incorporées. Les places

qu’elles occupent répondent à leur dignité; dans la

région supérieure sont les âmes divines et royales.

Les âmes inférieures, celles qui volent près de la terre,

sont tout à fait dans le bas, les âmes moyennes dans

les régions moyennes. Ainsi, mon fils, les âmes des- j

tillées au commandement partent des zones supérieu- I

res, et quand elles sont délivrées c’est là qu’elles re-

tournent, ou même plus haut encore, à moins qu’elles

- n’aient agi contrairement à la dignité de leur nature

et. aux lois de Dieu; dans ce cas, la providence d’en

haut les fait descendre dans les régions inférieures I

selon la mesure de leurs fautes, de même qu’elle cou-

duit d’autres âmes, moindres en puissance et en dt!
gnité, (les zonesiinférieures vers un séjour plus élevé. A

Car là-haut sont deux ministres de la providence uni-

1. Ce titre est. placé ici dans le manuscrit (le Stnbée, mais il n’y
a pas de lacune dans le texte.
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verselle, l’un est le gardien des âmes, l’autre leur con-

ducteur, celui qui les envoie et les classe dans les
corps. L’un les garde, l’autre les relâche, selon l’ordre

de Dieu.

Ainsi une loi d’équité préside aux changements

qui s’accomplissent là-haut, de même que sur la

terre elle modèle et construit les vases dans lesquels

sont enfermées les âmes. Elle est assistée de deux
énergies, la mémoire et l’expérience. La mémoire

veille à ce que la nature conserve et maintienne cha-
cun des types originels tel qu’il a été établi lit-haut;

l’expérience a pour fonction de fournir à chacune des

âmes qui descendent le corps qui lui est approprié,

de façon que les âmes vives aient des corps vifs, les

âmes lentes des corps lents, les âmes actives des corps

actifs, les âmes molles des corps mous, les âmes puis- .

sautes des corps puissants, les âmes rusées des corps

rusés, enfin que chaque âme ait le corps qui lui con-

vient; car ce n’est pas sans but que les animaux ailés

sont couverts de plumes, que les animaux raisonnables

sont doués de sens supérieurs et plus fins, que les

quadrupèdes sont munis de cornes, de dents, de grif-
fes ou d’autres armes, que les reptiles ont reçu des

corps onduleux et flexibles et, de peur que l’humidité

(le leurs corps ne les rendit trop faibles, ont été armés

soit de dents, soit d’écailles pointues; aussi résistent-
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ils mieux que les autres à la crainte de la mort. Quant

aux poissons, qui sont timides, ils ont reçu pour de-
meure un élément où la lumière est privée de sa dou-

ble activité; car dans l’eau le feu ne peut ni éclairer

ni brûler. Chacun d’eux nageant à l’aide d’écailles ou

d’épines, fuit où il veut, et sa faiblesse est défendue

par l’opacité de l’eau. Ainsi les âmes sont enfermées

dans des corps semblables à elles : dans les hommes
les âmes douées de jugement, dans les volatiles les

âmes sauvages, dans les quadrupèdes les âmes sans

jugement dont la force est la seule loi, dans les rep-
tiles les âmes rusées, car ils n’attaquent pas l’homme

en face, mais en se plaçant en embuscade; les pois-
sons reçoivent des âmes timides et tout ce qui ne mé-

rite pas de jouir des autres éléments.

Dans chaque classe d’animaux il s’en trouve qui

transgressent les lois de leur nature. - Comment, ma
mère, dit Hôros? Et Isis répondit z Par exemple, un

homme qui agit contre la raison, un quadrupède qui
se soustrait à la nécessité, un reptile qui oublie sa

ruse, un poisson qui perd sa timidité, un oiseau qui
renonce à son caractère sauvage. Voilà ce qu’il y avait

à dire sur la hiérarchie des âmes, sur leur descente,

et sur la création des corps.

0 mon fils, il se trouve dans chacune drs classes
quelques âmes royales; il en descend de divers carac-
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tères, les unes ignées, les autres froides, les unes or-

gueilleuses, les autres douces, les unes habiles, les
autres maladroites, les unes paresseuses, les autres
actives. Cette diversité tient aux lieux d’où elles par-

tent pour descendre et s’incorporer. De la zone royale

partent les âmes royales; il y a plusieurs royautés :

celles des âmes, celles des corps, celles de l’art, celles

de la science, celles des vertus. --Comment, dit
Hôros, appelles-tu ces rois l? - 0 mon fils, le roi des
âmes qui ont existé jusqu’ici est ton père Osiris; le

roi des corps est le prince de chaque nation, celui
qui la gouverne. Le roi de la sagesse est le père de
toutes choses; l’initiateur c’est le Trismégiste Hermès;

à la médecine préside Asclèpios, fils d’Hèphaistos; la

force et la puissance sont sous l’empire d’Osiris, et

après lui, sous le tien, mon fils. La philosophie
dépend d’Arnéhaskènis; la poésie encore d’Asclèpios,

fils (l’Imouthè. En général, si tu y réfléchis, tu recon-

naîtras qu’il y a beaucoup d’empires et beaucoup de

rois.
Mais le chef suprême appartient à la région supé-

rieure, les royautés partielles répondent aux lieux

d’où elles sont sorties. Ceux qui viennent de la zone o

du feu travaillent le feu, ceux qui viennent de la zone

l. Le texte parait altéré en cet endroit; j’ai suivi la correction
de Heeren, qui change and and»: en xaleîç comme

l3
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humide vivent dans les lieux humides. De la sphère ar-

tistique et savante naissent ceux qui s’occupent d’art et

de science; de la sphère inerte ceux qui vivent dans
l’inertie et l’oisiveté. Tout ce qui se fait et se dit sur

la terre a sa source dans les hauteurs, d’où les essen-

ces nous sont dispensées avec mesure et équilibre, et

il n’y a rien qui ne vienne d’en haut et qui n’y re-

tourne. l- Explique-moi ce que tu dis, ô ma mère. Et Isis

répondit: La très-sainte nature a mis dans les ani-

maux nne marque évidente de ces rapports. Le
souffle que nous aspirons de l’air supérieur, nous

l’exhalons pour l’aspirer encore, et il y a en nous des

poumons pour opérer ce travail; quand ils ferment les

ouvertures destinées à recevoir le souffle, nous ne res-

tons plus ici-bas, nous nous en allons. Il y a encore,
ô mon fils glorieux, d’autres accidents qui détruisent

l’équilibre de notre combinaison.

- Quelle est donc cette. combinaison, ô ma mère?
-C’est la réunion et le mélange des quatre éléments;

il s’en dégage une vapeur qui enveloppe l’âme, se ré-

pand dans le corps et communique son caractère
propre à l’un età l’autre. Ainsi. se produisent les diffé-

rences dans les corps et dans les âmes. Si le feu do-
mine dans la composition du corps, l’âme, déjà natu-

rellement ardente, en reçoit un surcroît de chaleur
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qui rend l’animal plus énergique et plus fougueux, et

le corps plus vif et plus actif. Si c’est l’air qui est en

excès, le corps et l’âme de l’animal sont par cela

même légers, mobiles et inquiets. Un excès d’eau

rend l’âme douce, affable, facile, sociable et disposée

à plier, parce que l’eau se mêle et s’unit à tous les

autres objets, les dissout si elle est abondante, les
mouille et se répand sur eux si elle est en petite quan-

tité. Un corps amolli par trop d’humidité offre. peu de

résistance, une légère maladie le dissout et en relâche

peu à peu le lien. Si l’élément terrestre est dominant,

l’âme de l’animal est obtuse parce que le corps man-

que de subtilité; elle ne peut se faire jour à travers
l’épaisseur des organes, elle reste en elle-même, en-

travée par le poids qu’elle porte; le corps est solide,

mais inerte et lourd; il ne peut se mouvoir qu’avec
effort.

Mais si les éléments sont dans un juste équilibre,

l’animal est ardent à l’action, léger pour le mouve-

ment, d’un contact facile et d’une constitution robuste.

De la prédominance de l’air et du feu naissent les
oiseaux, qui se rapprochent des éléments dont ils sont

sortis. Une grande proportion de feu unie à un peu
d’air et à une égale quantité d’eau’et de terre produit

des hommes, et l’excès de la chaleur devient de la sa-

gacité, car notre intelligence est une sorte de feu, qui
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ne brûle pas, mais qui pénètre. D’un excès d’eau et

de terre avec une quantité suffisante d’air et peu de

feu se forment les quadrupèdes; ceux qui ont plus de

feu sont plus courageux que les autres. Une propor-
tion égale d’eau et de terre produit les reptiles, qui

manquent d’audace et de franchise parce qu’ils sont

privés de feu; l’abondance d’eau les rend froids,

l’abondance de terre les rend lourds et lents, le
défaut d’air leur rend le mouvement difficile. De
beaucoup d’humidité avec un peu de sécheresse nais-

sent les poissons; l’absence de feu et d’air les rend

timides et les dispose à se cacher, l’excès d’eau et de

terre les rapproche par une parenté naturelle de la
terre dissoute dansl’eau.

L’accroissement proportionnel des éléments qui

composent les corps amène ceux-ci à leur croissance

et en arrête le développement quand la mesure est
atteinte. De plus, ô mon fils très-aimé, tant que l’équi-

libre persiste dans la combinaison primitive et dans
la vapeur qui en est formée, c’est-à-dire tant que la

proportion normale de feu, d’air, de terre et d’eau
n’est pas dépassée, l’animal reste en état de santé.

Mais si les éléments ne restent pas dans la mesure
fixée à l’origine (je ne parle pas ici d’un surcroît d’ac-

tivité ni d’un accroissement résultant d’un change-

ment de classe, mais d’une rupture d’équilibre, de
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l’excès ou de la diminution du feu ou des autres élé-

ments), alors l’animal est malade; si l’air et le feu,

qui sont de la même nature que l’âme, prédominent,

l’animal sort de son état normal par la surabondance

des éléments destructeurs des corps. Car l’élément

terrestre est la pâte du corps, etl’humidité qui s’y ré-

pand contribue à la rendre compacte; c’est l’élément

aérien qui nous donne le mouvement, et c’est au feu

qu’est due l’activité générale. Cette vapeur produite

par l’union et la combinaison des éléments se mêle à

l’âme par une sorte de fusion, et, en l’entrainant avec

elle, lui imprime son caractère propre, bon ou mau-
vais. L’âme garde son rang en demeurant dans cette

association naturelle; mais si un changement se pro-
duit soit dans l’ensemble de la combinaison, soit dans

une de ses parties ou de ses subdivisions, la vapeur,
en s’altérant, altère les rapports de l’âme et du corps;

le feu et l’air, qui tendent vers le haut, entraînent
l’âme, qui leur est congénère, la partie aqueuse et ter-

restre, qui tend vers le bas comme le corps, s’appe-

santit sur lui.
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FRAGMENTS

DES LIVRES D’HERMÈS A SON FILS TAT

C’est par amour pour les hommes et par piété pour

Dieu, ô mon fils, que je commence à éCrire ceci. Car

il n’y a pas d’autre véritable. piété que de réfléchir

sur l’univers et de rendre grâces au créateur; c’est ce

que je ne cesserai pas de faire.
- O père, si rien n’est vrai ici bas, comment donc

peut-on employer sagement sa vie?
- Sois pieux, mon fils; la piété est la haute philo-

sophie; sans philosophie il n’y a pas de haute piété.
l3.
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Celui qui s’instruit sur l’univers, son ordonnance, son

principe et sa fin, rend grâces de toutes choses au
créateur comme a un bon père, à un bon nourricier, à

un tuteur fidèle. Voilà la piété; et par elle on sait ou

est la vérité et ce qu’elle est. La science augmente la

piété. Une fois que l’âme enfermée dans le corps s’est

élevée à la perception du vrai bien et de la vérité, elle

ne peut plus redescendre. La puissance de l’amour,
l’oubli de toutes les choses mauvaises, empêchent l’âme

qui connaît son créateur de se séparer du bien. Voilà

le but de la piété, mon fils; si tu l’atteins, ta vie sera

pure, ta mort heureuse, ton âme saura où elle doit
s’envoler. Voilà la seule route qui mène à la vérité,

c’est celle qu’ont suivie nos ancêtres, et ils sont arrivés

par elle à la possession du bien. Cette route est belle
et unie; cependant il est difficile à l’âme d’y marcher

tant qu’elle est enfermée dans la prison du corps; il

lui faut d’abord lutter contre elle-même, faire une

grande division et se soumettre à la partie une d’elle-

meme. Car l’un est en lutte contre les deux; celui-là

fuit, ceux-ci l’entraînent en bas 1. De part ou d’autre la

victoire n’est pas la même : l’un tend vers le bien, les

deux vers le mal; l’un veut s’affranchir, les deux

aiment la servitude. Si les deux sont vaincus il leur

l. ll oppose, d’après Platon, l’intelligence, la partie une de l’âme,

à ses deux autres parties, la fougue et le désir. .
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reste un rempart l pour eux-mêmes et pour leur
maître, mais si l’un est le plus faible; il est entraîné

par les deux et est puni dans la vie d’ici-bas. C’est

lui, mon fils, qui doit être ton guide. ll faut te frotter

d’huile pour la lutte, soutenir le combat de la vie et

en sortir vainqueur.

Maintenant, mon fils, je vais passer en revue les
principes : tu comprendras mes paroles en te rappelant

ce que tu as appris. .
Tous les êtres sont mus; le non-être seul est immo-

bile. Tons les corps se transforment, quelques-nns
seuls se décomposent. Les animaux ne sont pas tous

mortels, ils ne sont pas tous immortels. Le dissoluble
est corruptible, le permanent est immuable, l’immua-

ble est éternel. Ce qui naît toujours se corrompt tou-

jours, rnais ce qui ne naît qu’une fois ne se corrompt

pas et ne devient pas autre chose. D’abord Dieu, en-

suite le monde, en troisième l’homme; le monde pour

l’homme, l’homme pour Dieu. La partie sensitive de

l’âme est mortelle, sa partie raisonnable est immor-

telle; toute essence est immortelle, tonte essence est
sujette au changement.Tout être est double, aucun être

n’est stable. Toutes choses ne sontpas mues parl’âme,

mais tout ce qui est, est mu par l’âme. Tout passif sent.

l. Je lis Épices au lieu de épique, qui me parait inintelligible.
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tout ce qui sent est passif. Tout ce qui souffre et jouit
est un animal mortel, tout ce qui jouit et ne souffre pas

est un animal immortel. Tout corps n’est pas sujet aux

maladies, tout corps sujet aux maladies est destruc-
tible. En Dieu est l’intelligence, dans l’homme le rai-

sonnement; le raisonnement est dans l’intelligence,

l’intelligence est impassible. Rien de vrai dans le

corps, rien de faux dans l’incorporel. Tout ce qui
naît change, mais tout ce qui naît ne se corrompt pas.

Rien de bon sur la terre, rien de mauvais dans le ciel.
Dieu est bon, l’homme est mauvais. Le bien est voulu,

le mal n’est pas voulu. Les Dieux choisissent les biens

comme biens...”” la règle’" i. Le temps est divin, la

loi humaine (?). Le mal est l’aliment du monde, le temps

est la destruction de l’homme. Tout est immuable

dans le ciel, rien n’est immuable sur la terre. Rien
d’esclave dans le ciel, rien de libre sur la terre. Rien

d’inconnu dans le ciel, rien de connu sur la terre.

Rien de commun entre les choses célestes et les cho-

ses terrestres. Tout est irréprochable dans le ciel, rien
n’est irréprochable sur la terre. L’immortel n’est pas

mortel, le mortel n’est pas immortel. Ce qui est semé

ne naît pas toujours, ce qui est né a toujours été

semé. Deux temps dans le corps décomposable z de

l. ll y a ici une altération du texte qui rend la pensée inintelli-
gible.
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la conception à la naissance, de la naissance à la mort.

Le corps éternel n’a qu’un temps à partir de la nais-

sance. Les corps dissolubles augmentent et diminuent.

La matière dissoluble se change en deux termes con-

traires : la destruction et la naissance; la matière im-

mortelle se change ou en elle-même ou en ses sem-
blables. La naissance de l’homme est une destruction,

la destruction de l’homme est le principe de la nais-

sance. Ce qui finit commence, ce qui commence finit.

Parmi les êtres, les uns sont dans les corps, les autres
dans les formes, les autres dans les énergies. Le corps

est dans les formes, la forme et l’énergie sont dans le

corps. L’immortel ne reçoit rien du mortel, le mor-

tel reçoit de l’immortel. Le mortel n’entre pas

dans un corps immortel, l’immortel entre dans le
mortel. Les énergies ne tendent pas vers le haut, mais

vers le bas. Ce qui est sur la terre ne profite pas à ce

qui est dans le ciel, tout ce qui est dans le ciel pro-
fite à ce qui est sur la terre. Le ciel contient les corps

immortels, la terre les corps périssables. La terre est

irrationnelle, le ciel est raisonnable. Les choses céles-

tes sont sous le ciel, les choses terrestres sur la terre.
Le ciel est le premier élément. La providence divine

est l’ordre, la nécessité est l’instrument de la provi-

dence. La fortune est le véhicule du désordre, le simu-

lacre de l’énergie, une opinion trompeuse. Qu’est-ce



                                                                     

9.30 llERMÊS TRISMÈGISTE.

que Dieu? Le bien immuable. Qu’est-ce que l’homme?

Le mal immuable. I
En te rappelant ces principes, tu te souviendras

facilement des choses que je t’ai expliquées plus au

long et qui s’y trouvent résumées. Mais évite d’en

entretenir la foule; non que je veuille lui interdire de
les connaître, mais je ne veux pas t’exposer à ses

railleries. Qui se ressemble s’assemble; entre dissem-

blables il n’y a pas d’amitié. Ces leçons doivent

avoir un petit nombre d’auditeurs, ou bientôt elles

n’en auront plus du tout. Elles ont cela de partienlier

que par elles les méchants sont poussés encore davan-

tage vers le mal. Il faut donc te garder de la foule,
qui ne comprend pas la vertu de ces discours.

- Que veux-tu-dire, mon père?
- Voici, mon fils. L’espèce humaine est portée au

mal; le mal est sa nature et lui plaît. Si l’homme

apprend que le monde est créé, que tout se fait selon

la providence et la nécessité, flue la nécessité, que la

destinée gouverne tout, il arrivera sans peine à mépri-

ser l’ensemble des choses parce qu’elles sont créées,

à attribuer le vice à la destinée, et il ne s’abstiendra

d’aucune œuvre mauvaise. Il faut donc se garder de

la foule, afin que l’ignorance la rende moins mauvaise

en lui faisant redouter l’inconnu.

(Stobée, Éclogues physiques, me, l.)
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Il

DE L’ACTIVITÉ ET DU SENTIMENT

- Tu m’as bien expliqué ces choses, mon père, mais

instruis-moi encore sur ceci : tu as dit que la science
et l’art étaient une activité de la raison; maintenant tu’

dis que les animaux brutes sont appelés ainsi parce
qu’ils sont privés de raison. Il en résulte nécessaire-

ment qu’ils ne devraient avoir ni science ni art.

- Nécessairement, mon fils.

- Comment donc voyons-nous, mon père, quelques

animaux user de science et d’art, par exemple, les

fourmis qui amassent des provisions d’hiver, les
oiseaux qui construisent des nids, les quadrupèdes qui

savent reconnaitre leurs étables?

- Ce n’est ni la science ni l’art qui les dirige, mon

fils, c’est la nature. La science et l’art s’apprennent,
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et ces animaux n’ont rien appris. Ce qui se fait natu-

rellement est le produit d’une activité universelle, la

science et l’art appartiennent seulement à ceux qui

les ont acquis. Les fonctions communes à tous sont
des fonctions naturelles. Ainsi tous les hommes peu-

vent regarder en haut, mais tous ne sont pas musi-
ciens, ni archers, ni chasseurs, et ainsi du reste. Quel-

ques-uns d’entre eux ont appris une science et un
art, et l’exercent. Si de la même manière quelques

fourmis faisaient ce que d’autres ne font pas, tu pour-

rais dire avec raison qu’elles possèdent une science ou

qu’elles ont l’art d’amasser des provisions. Mais toutes

agissent de même sous l’impulsion de la nature, et
sans le vouloir; il est donc évident que ce n’est ni la

science, ni l’art qui les dirige.

Les activités, ô Tat, sont incorporelles et s’exercent

dans le corps et par le corps. En tant qu’elles sont

incorporelles, tu peux les appeler immortelles; en
tant qu’elles ne peuvent s’exercer en dehors du corps,

je dis qu’elles sont toujours dans un corps. Ce qui a

sa fin et sa cause déterminées par la providence et la

nécessité ne peut rester inactif. Ce qui est sera tou-

jours, c’est là son corps et sa vie. Par cette raison, il

i y aura toujours des corps; aussi la création des corps

est une fonction éternelle. Car les corps terrestres sont

décomposables, mais il faut des corps pour servir de
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séjour et d’instruments aux énergies; or les énergies

sont immortelles, et ce qui est immortel est toujours
actif : la création des corps est donc une fonction, et
et elle est éternelle.

Les énergies ou facultés de l’âme ne se manifestent.

pas toutes à la fois; quelques-unes agissent dès la nais-

sance de l’homme, dans la partie non raisonnable

de son âme; à mesure que la partie raisonnable se
développe avec l’âge, des facultés plus élevées

lui prêtent leur concours. Les facultés sont atta-
chées aux corps. Elles descendent des corps divins
dans les corps mortels, et c’est par elles que ceux-
ci sont créés. Chacune d’elles exerce une fonction

du corps ou de l’âme, mais elles [n]’existent [pas]l

dans l’âme indépendamment du corps. Car les énergies

sont toujours, mais l’âme n’est pas toujours dans

un corps mortel; elle peut exister sans lui, tandis
que les facultés ne peuvent exister sans corps. C’est

là un discours sacré, mon fils; le corps ne peut durer
sans l’âme, mais l’être le peut.

- Que veux-tu dire, mon père?
-- Comprends-moi, ô Tat. Quand l’âme est séparée

du corps, le corps demeure, mais il est travaillé par
une dissolution intérieure et finit par disparaître; cet

1. J’ajoute entre crochets une négation qui n’est pas dans le texte,

mais qui est conforme au sens.
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rfi’et ne peut se produire sans une cause active : il
reste donc une énergie dans le corps après que l’âme

est partie. Entre un corps immortel et un corps mortel
il y a une différence z le premier est formé d’une seule

matière, il en est autrement du second; l’un est actif,

l’autre passif. Tout être actif domine, tout être passif

obéit; l’un est libre et gouverne, l’autre est esclave et

subit une impulsion.
Les énergies n’agissent pas seulement dans les corps

animés, mais dans les corps inanimés, comme le bois,

les pierres et choses semblables. Elles les augmentent,
les font fructifier, les font mûrir, les décomposent, les

dissolvent, les putréfient, les broient, leur font subir

tous les changements dont les corps. inanimés sont
susceptibles. Car on appelle énergie tout ce qui pro-

duit le changement, le devenir. Or, le devenir est mul-

tiple, ou plutôt universel.-Jamais rien de ce qui naît

ne manquera au monde, sans cesse il engendre en lui
tous les êtres pour les détruire sans cesse. Toute éner-

gie est donc toujours immortelle, de quelque nature
qu’elle soit et dans quelque corps qu’elle se produise.

Mais parmi les énergies, les unes s’exercentdans les

corps divins, les autres dans les corps mortels; les
unes sontuniverselles, les autres particulières; les unes

agissent sur les genres,.les autres sur chacune de leurs
parties. Les énergies divines s’exercent dans les corps
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éternels et sont parfaites comme eux. Les énergies par-

tielles agissent par chacun des êtres vivants; les énergies

spéciales agissent dans chacune des choses qui existent.

Il en résulte, mon fils, que l’univers est plein d’énergies.

Car il faut que les énergies soient dans les corps, et il

y a beaucoup de corps dans le monde. Or, les énergies

sont plus nombreuses que les corps, car souvent il y
existe une, deux, trois énergies, sans compter celles qui

sont universelles. J’appelle universelles les énergies

inséparables des corps et qui se manifestent par les

sensations, les mouvements; sans elles, un corps ne
peut exister. Autres sont les énergies particulières qui

se manifestent dans les âmes humaines par les arts,

les sciences et les œuvres. Les sensations accompa-
gnent les énergies, ou plutôt en sont les conséquences.

. Comprends, ô mon fils, la différence qu’il y a entre

les énergies et les sensations. L’énergie vient d’en

haut, la sensation est dans le corps et tient de lui son
essence; elle est le siégé de l’énergie, elle la manifeste

et lui donne en quelque sorte un corps. C’est pourquoi

je dis que les sensations sont corporelles et mortelles;

leur existence est attachée à celle du corps; elles
naissent avec lui et meurent avec lui. Les corps im-
mortels n’ont pas de sensation, précisément à cause

de leur essence; car il ne peut y avoir d’autre sensa-

tion que celle du bien ou du mal qui arrive à un corps
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ou qui s’en éloigne; or, les corps immortels ne sont

pas sujets à ces accidents.

- La sensation est donc sentie dans tout corps?
- Oui mon fils, et dans tout corps les énergies agis-

sont.
- Même dans les corps inanimés, mon père?

-Même dans les corps inanimés. Les sensations
sont de différentes sortes : celles des êtres raisonnables

sont accompagnées de raison; celles des êtres sans

raison sont purement corporelles; celles des êtres
inanimés sont passives et consistent seulement dans
l’accroissement ou la diminution. Partant d’un même

principe et arrivant au même point, la passion et la
sensation sont le produit des énergies. Dans les êtres

animés, il y a deux autres énergies qui accompa-

gnent les passions et les sensations, ce sont la joie et
la tristesse. Sans elles l’être animé, et sprtout l’être

raisonnable, ne sentirait rien; on peut donc les consi-
dérer comme les formes des affections chez les êtres

raisonnables, ou plutôt chez tous les êtres vivants. Ce

sont des activités manifestées par les sensations, des

mouvements corporels produits par les parties irra-
tionnelles de l’âme. La joie et la tristesse sont toutes

deux très-mauvaises; car la joie, c’est-â-dire la sen-

sation accompagnée de plaisir, entraîne après elle de

grands maux; la tristesse produit des peines et des
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douleurs plus fortes : elles sont donc mauvaises l’une
et l’autre.

- La sensation este-elle la même dans l’âme et dans

le corps, mon père?

- Qu’entends-tu, mon enfant, par la sensation de
l’âme?

- L’âme n’est-elle pas incorporelle? Mais la sensa-

tion doit être un corps, mon père, car elle existe dans

le corps.
- Si nous la plaçons dans -le corps, mon fils, nous

l’assimilons à l’âme ou aux «énergies, qui sont incor-

porelles tout en étant dans les corps. Mais la sensation
n’est ni l’énergie, ni l’âme, ni rien qui soit distinct du

corps; elle n’est donc pas incorporelle. Si elle n’est

pas incorporelle, il faut qu’elle soit corporelle; car il

n’est rien qui ne soit corporel ou incorporel.
(Stobée, Ecl. phys., 1mn, 6.)
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III

Le Seigneur, le créateur des corps immortels, ô
Tat, après avoir achevé son œuvre, n’a plus rien faitet

ne fait plus rien. Une fois livrés à eux-mêmes et unis

les uns aux autres, ces corps éternels se meuvent sans

avoir besoin de rien; s’ils ont besoin les uns des autres,

du moins il n’ont besoin d’aucune impulsion étran-

gère, puisqu’ils sont immortels. Telle devait être la

nature des créations de ce Dieu suprême. Mais notre

créateur a un corps; il nous a créés, et sans cesse

il crée et créera des corps dissolubles et mortels.

car il ne devait pas imiter son propre créateur,
et d’ailleurs il ne le pouvait pas. L’un a tiré ses

créations de son essence première et incorporelle,
l’autre nous a formés d’une essence corporelle et en-

gendrée. Il s’ensuit naturellement que les corps ce»

lestes nés d’une essence incorporelle sont impéris-

sables, tandis que nos corps sont dissolubles et mor-
tels, comme étant formés d’une matière corporelle et,
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par conséquent, faibles par eux-mêmes et ayant he-
soin d’un secours étranger.

Comment en effet la combinaison qui constitue
nos corps pourrait-elle subsister si elle n’était sans

cesse alimentée et entretenue par des éléments de

même nature? La terre, l’eau, le feu et l’air af-

fluent en nous et renouvellent notre enveloppe. Nous

sommes si faibles que nous ne pouvons supporter
un seul jour de mouvement. Tu sais parfaitement,
mon fils, que sans le repos des nuits nos corps
ne pourraient résister un jour. C’est pourquoi notre

bon créateur, dans sa prévoyance universelle, a ga-

ranti la durée des êtres vivants en créant le som-

meil réparateur de la fatigue et du mouvement, et
attribuant une part de temps égale ou même plus
grande au repos. Réfléchis bien, mon fils, à cette
énergie du sommeil , opposée à celle de l’âme et non

moindre qu’elle. Si la fonction de l’âme est le mouve-

ment, les corps ne peuvent vivre sans le sommeil, qui
relâche et détend le lien des membres, et, par son
action réparatrice, dispense à chacun d’eux la matière

dont il a besoin, fournissant l’eau au sang, la terre aux

0s, l’air aux nerfs et aux veines, le feu aux yeux. De

là le plaisir extrême. que le corps trouve dans le
sommeil.

(Stobée, E01. phys., nm, S.)
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1V

Une divinité très-grande est établie, ô mon fils, au

milieu de l’univers, voyant tout ce qui, sur la terre, est

fait par les hommes. Dans l’ordre divin, tout est réglé

par la providence et la nécessité; parmi les hommes,

la même fonction appartient à la justice. La première

de ces deux lois s’étend sur les (mouvements) célestes,

car les Dieux ne veulent et ne peuvent s’égarer; n’é-

tant pas sujets à l’erreur, qui est la source du péché,

ils sont impeccables. La seconde, la justice, est char-
gée de corriger sur la terre le mal qui arrive parmi les

hommes. La race humaine, étant mortelle et formée

d’une mauvaise matière, est sujette à desdéfaillances,

quand la vue des choses divines ne la soutient pas.
Voilà où la justice exerce son action. Par les énergies

qu’il tient de la nature, l’homme est soumis à la des-

tinée; par les fautes de sa vie, à lajustice.

(Slobée, Ecl. phys., iv, 52.)
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Voici donc ce qu’on peut dire des trois temps: ils ne

sont pas par eux-mêmes et ne sont pas liés, et d’un

autre côté ils sont liés et sont par eux-mêmes. Veut-

on supposer le présent sans l’existence du passé? L’un

ne peut subsister sans l’autre, car le présent naît du

passé, et du présent sort l’avenir. Si nous voulons aller

au fond des choses, nous raisonnerons ainsi: Be temps
passé est rentré dans ce qui n’est plus; le futur n’est

pas, qu’il n’est pas devenu présent; le présent, à

son tour, csese d’être lui du moment qu’il demeure.

Ce qui ne .dure pas un moment et n’a pas de centre
fixe peut-il s’appeler présent, lorsqu’on ne peut pas

même dire qu’il existe? De plus, le’passé s’adaptant au

présent et le présent au futur, ils deviennent un. Il y

a entre eux identité, unité, continuité. Ainsi le temps

est continu et distingué, tout en étant un et identique.
(Stobée, Ed. 1011318., 1x, il.)

M
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V1

DES DÉCANS ET DES ASTRES l

TAT.

Dans tes précédents discours généraux, tu m’as

promis de m’instruire sur les trente-six Décans; ex-

pose-moi donc maintenant quelle est la nature de
leur action.

uranies.

Je ne m’y refuse pas, ô Tat, et ce discours sera le

plus important et le plus élevé de tous; comprends-le

donc bien. Je t’ai parlé du cercle zodiaque, c’est-à-

dire qui porte les animaux, des planètes, du soleil, de

la lune et de chacun de leurs cercles.

. TAT.Tu m’en as parlé, ô Trismégiste.

i. La première partie de ce fragment manque dans Patrizzi ainsi
que dans les anciennes éditions de Slobée.
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nmuès.

Rappelle-toi ce que je t’en ai dit, tu comprendras de

même ce que j’ai à te dire des trente-six Décans, et

mes paroles te sembleront plus claires.

au.
Je me le rappelle, mon père.

imanats.

Nous avons dit, mon fils, qu’il existait un corps en-

veloppant tout; il faut te le figurer sous forme sphé-
rique, car telle est la forme de l’univers.

TAT.

Je me représente cette forme, mon père.

HERMÈS. q
Sous le cercle de ce corps sont placés les trente-six

Décans, entre le cercle de.l’univers et le zodiaque, à

la limite de l’un et de l’autre. Ils soutiennent, pour

ainsi dire, le zodiaque, ils lui servent de bornes et sont
emportés avec les planètes. Leur force, égale au mou-

vement de l’univers et en sens inverse de celui des sept,

retient le corps enveloppant. Ils poussent les sept
autres cercles, plus lents dans leur mouvement que le
cercle de l’univers. Ces deux mouvements sont en

quelque sorte nécessaires. Figurons-nous donc les

Décans comme les gardiens des sept cercles et du
cercle universel, ou plutôt de tout ce qui compose le
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monde; ils maintiennent tout et gardent l’ordre géné-

ral de l’ensemble.

au. .
Je me représente bien ce que tu dis, mon père.

manias.

Sache encore, Tat, qu’ils ne subissent pas les mêmes

vicissitudes que les autres astres: ils ne sont pas rete-
nus dans leur course ni obligés de s’arrêter et de re-

venir en arrière; ils ne sont pas, comme les autres
astres, enveloppés par la lumière du soleil; libres au

sommet du monde, ils l’embrassent jour et nuit comme

des gardiens et des surveillants attentifs.

TAT.

Ont-ils aussi une action sur nous, mon père ?

HERMÈs.

Très-grande, mon fils. S’ils agissent sur les choses

célestes, comment n’agiraient-ils pas sur nous? C’est

une action particulière et générale. Ainsi, parmi les

événements généraux qui dépendent de leur influence.

je citerai les révolutions des royaumes, les soulève-

ments des villes, les famines, les pestes, le flux et le

reflux de la mer, les tremblements de terre; rien de
tout cela, mon fils, n’est en dehors de leur action.

Fais encore attention à ceci : puisque nous sommes
au-dessous des sept sphères dont ils ont la direction,
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ne comprends-tu pas que leur énergie s’étend jusqu’à

nous, leurs fils, qui existons par eux?
TAT.

Et quelle est leur forme. mon père?

manias.
Un les appelle généralement les Démons; mais les

Démons ne sont pas une classe particulière, ils n’ont

pas des corps ditlérents formés d’une matière spéciale.

et mus par une âme comme nous; ce sont les éner-

gies de ces trente-six Dieux. Sache encore, ô Tat, au,
sujet de leur influence, qu’ils sèment sur la terre ce

qu’on nomme les Tunes, les unes salutaires, les autres

funestes. De plus, les astres du ciel engendrent des
ministres, ils ont des serviteurs et des soldats, qui se
répandent dans l’éther et en remplissent l’étendue, de

sorte qu’il n’y ait pas dans les hauteurs un espace sans

étoile. Ceux-ci veillent à l’ordonnance de l’univers, ils

ont leur énergie propre subordonnée àcelle des trente-

six; ils l’exercent par la destruction des autres êtres

vivants et la production des animaux qui gâtent les
fruits. Ils président à la constellation de l’Ourse, com-

posée de sept étoiles au milieu du zodiaque, et qui en

a une autre correspondante au-dessus de sa tête. Son
énergie est celle d’un axe, elle ne se couche ni ne se

lève, elle demeure et tourne dans le même espace, et.

produit la révolution du zodiaque, et les alternatives
14.
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du jour et de la nuit dans l’univers. Elle est suivie d’un

autre chœur d’étoiles auxquelles nous n’avons pas

donné de noms; mais ceux qui nous imiteront dans
l’avenir leur en donneront. Au-dessous de la lune sont

des astres mortels, clairs, durant peu de temps, pro-
duits dans l’air supérieur par les exhalaisons de la

terre. Nous les voyons se dissoudre, pareils à ces
animaux inutiles qui ne naissent que pour mourir, les

mouches, les puces, les vers et autres semblables. Ces
superfétations de la nature, nées sans but, ne servent

ni à nous ni au monde; elles sont plutôt nuisibles. Il

en est de même de ces astres exhalés de la terre, et

qui ne peuvent atteindre les hauteurs parce qu’ils sont

partis des basses régions. Comme ils ont beaucoup de

pesanteur, ils sont entraînés par leur propre matière,

et en se dissolvant retombent sur la terre, sans avoir
rien fait que troubler l’air supérieur.

Il y a encore, ô Tat, une autre espèce d’astres qu’on

nomme les comètes; elles apparaissent à leur heure

et. disparaissent au bout de peu de temps. Elles n’ont

ni lever ni coucher, et sont les précurseurs et les mes-
sagers des grands événements qui doivent s’accomplir.

Leur place est au-dessous du cercle du soleil. Lors-
qu’il doit arriver quelque chose dans le monde, elles

apparaissent, et, au bout de quelques jours, elles re-
tournent dans le cercle du soleil et demeurent invi-
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sibles, après s’être montrées soit à l’occident, soit au

nord, soità l’orient, soit au sud; nous les appelons

des prophètes. Telle est la nature des astres; ils dif-

fèrent des étoiles; les astres sont suspendus dans le
ciel, les étoiles sont fixées dans le corps du ciel et em-

portées avec lui. Parmi elles, nous avons nommé les

douze signes du zodiaque. Celui qui connaît ces choses

peut avoir une notion exacte de Dieu, et pour ainsi
dire le contempler, et obtenir la béatitude.

I TAT.Bienheureux en effet celui qui le voit, ô mon père!
manias.

Ce bonheur-là n’est pas possible tant qu’on est dans

le corps; il faut exercer l’âme ici-bas, afin qu’elle ne

se trompe pas de route quand elle arrivera au lieu ou
cette contemplation lui sera permise. Les hommes
attachés au corps seront privés à jamais de la vue du

beau et du bien. Car c’est, ô mon fils, une beauté qui

n’a niîorme, ni couleur, ni corps.

TAT.

Y a-t-il donc, ô mon père, une beauté en dehors de

ces choses ?
usants.

Dieu seul, mon fils. ou plutôt, quelque chose (le

plus grand, le nom de Dieu.
(Slobée, EcI. phys., xxu, 9.,
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VII

TAT.

Tu m’as bien instruit sur toutes choses, mon père;

mais explique-moi encore ce qui dépend de la néces- i

sité, et ce qui dépend de la providence ou de la des-
tinée.

usants.
J’ai dit, 0 Tat, qu’il y avait. en nous trois espèces

d’incorporels. L’un est intelligible, sans couleur, sans

forme, sans corps, et dérive de l’essence première et

intelligible. Il y a en nous des formes qui y répondent

et qu’il reçoit. Ce qui est mis en mouvement par l’es-

sence intelligible et reçu par elle se change en une
autre forme de mouvement, qui est l’image de la
pensée du créateur. La troisième espèce d’incorporels

accompagne les corps: tels sont le lieu, le temps, le
mouvement, la figure, l’éclat, la grandeur, la forme.
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Il faut distinguer les qualités proprement dites de
celles qui appartiennent aux corps. Les premières
sont la figure, la couleur, la forme, le lieu, le temps,
le mouvement. Les autres sont. la figure figurée, la
couleur colorée, la forme formée, la manifestation et

la grandeur. Ces choses ne participent point à [cela?] l.

L’essence intelligible qui est en Dieu est maîtresse

d’elle- même et, en se conservant elle-même, peut

conserver autre chose, puisque l’essence n’est pas sou-

mise à la nécessité. Mais abandonnée par Dieu, elle

prend une nature corporelle, et ce choix se fait selon
la providence [et cela dépend du monde ?J. Tout irra-

tionnel est mu pour une certaine raison; la raison est
réglée selon la providence, l’irrationnel selon la né-

cessité, les accidents du corps selon la destinée. Telle

est l’explication du rôle de la providence, de la néces-

sité et de la destinée.

(Stobée, Ecl. phys., v, 8)

i. Le texte parait offrir des lacunes et des incorrections; j’ai mis
entre crochets quelques passages qui me semblent inintelligibles.
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VIII

0 mon fils, la matière est née et elle était l, car la

matière est le vase de la naissance (du devenir). Le
devenir est le mode d’activité du Dieu incréé et pré-

voyant. Ayant reçu le germe de la naissance, elle est

née, elle a reçu des formes, car la force créatrice la

modèle selon des formes idéales. La matière non en.

core engendrée n’avait pas de forme, elle naît quand

elle est mise en œuvre.
(Slobée, Ecl. phys., x11, 2.)

i. ll semble qu’il y ait ici une contradiction, mais elle n’est qu’ap-

parente. l’auteur distingue la vie changeante de l’existence immo-
bi’e. Avant sa mise en œuvre, la matière était, maintenant elle de-
vient. En grec, le même mot signifie native et devenir; en effet,
tint changement est une naissance.

-s
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Parler de la vérité avec assurance, ô Tatios, c’est

chose impossible à l’homme, animal imparfait, com-

posé de membres imparfaits et formé d’un assemblage

de corps étrangers; mais je dis, autant qu’il m’est

possible et permis, que la vérité est seulement dans

les êtres éternels, dont les corps mêmes sont vrais.

Le feu n’est que du feu, et rien de plus; la terre n’est

rien de plus que de la terre; l’air est de l’air. Mais

nos corps sont composés de tout cela; il y a en eux
du feu, de la terre, de l’eau, de l’air, et ils ne sont ni

feu, ni terre, ni eau, ni air, ni rien de vrai. Si dès
l’origine la vérité est étrangère à notre constitution,

comment pourrions-nous voir la vérité, en parler ou

seulement la comprendre, à moins que Dieu ne l’ait

voulu. Toutes les choses terrestres, ô Tatios, ne sont
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donc pas la vérité, mais des simulacres de vérité, et

pas même toutes, seulement un petit nombre; les autres

sont mensonge et erreur, ô Talios, des apparences
fantastiques et comme des images. Lorsqu’une de ces

apparences reçoit l’effluve d’en haut, elle devient une

imitation de la vérité; sans cette influence supérieure,

elle reste mensonge. De même un portrait est l’image

peinte du corps, mais n’est pas le corps qu’il repré-

sente. Il paraît avoir des yeux, mais il ne voit rien;
des oreilles, et il n’entend rien; et ainsi du reste. C’est

une peinture qui trompe les yeux; on croit voir une
vérité, il n’y aqu’un mensonge. Ceux qui ne voient pas

le faux voient le vrai; si on comprend, si on voit
chaque chose telle qu’elle est, on comprend , on voit

la vérité; mais si on voit ce qui n’est pas, on ne peut

comprendre et on ne saura rien de vrai.
-- Il y a donc, mon père, une vérité, même sur la

terre ?
- Ton erreur n’est pas inconsidérée, mon fils. La

vérité n’est pas sur la terre, ô Tatios, et elle n’y peut

pas être, mais elle peut être comprise par quelques

hommes auxquels Dieu donne une vision divine. Rien

n’est vrai sur la terre, il n’y a qu’apparences et

opinions; tout est vrai pour l’intelligence et la raison;

ainsi, penser etidire le vrai, voilà ce qu’il faut appeler
la vérité.
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- Quoi donc? il faut penser et dire ce qui est, et

rien n’est vrai sur la terre?

- Il y a cela de vrai qu’on ne sait rien de vrai.
Comment en pourrait-il être autrement, mon fils? La
vérité est la vertu parfaite, le ’souverain bien qui n’est

ni troublé par la matière, ni circonscrit par le corps,

le bien nu, évident, inaltérable, auguste, immuable.

Or, les choses d’ici-bas, tu le vois, mon fils, sont in-

compatibles avec le bien; elles sont périssables, chan-

geantes, altérables, passant d’une forme à une autre.

Ce qui n’est pas même soi peut-il être vrai? Tout ce

qui se transforme est mensonge, non-seulement en
soi, mais par les apparences qu’il nous présente l’une

après l’autre.

- L’homme même n’est-il pas vrai,-mon père?

- Il n’est pas vrai en tant qu’homme, mon fils. Le

vrai ne consiste qu’en soi-même et demeure ce qu’il

est. L’homme est composé d’éléments multiples et ne

reste pas identiqueà lui-méme. Tant qu’il habile le

corps, il passe d’un âge à un autre, d’une forme à une

autre. Souvent, après un court intervalle de temps ,
les parents ne reconnaissent plus leurs enfants, ni les
enfants leurs parents. Ce qui change au point d’être

méconnaissable est-il quelque chose de vrai. ô Tatios?

n’est-ce pas plutôt un mensonge que cette succession

d’apparences diverses? Ne regarde comme vrai que
15
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l’éternel et le juste. L’homme n’est pas toujours, donc

il n’est pas vrai; l’homme n’est qu’apparence, et l’ap-

parence est le suprême mensonge. V
-- Mais les corps éternels eux-mêmes ne sont donc

pas vrais, mon père, puisqu’ils changent?

- Ce qui est engendré et sujet au changement n’est

pas vrai, mais les produits du grand ancêtre peuvent
recevoir de lui une matière vraie. Il y a cependant du

faux en eux par le fait du changement, car il n’y a de

vrai que ce qui est identique à soi-même.

- Que peut-on donc appeler vrai, mon père?
- Le soleil, le seul de tous les êtres qui ne change

pas et qui reste identique à lui-même. C’est pourquoi

à lui seul est confiée l’ordonnance du monde; il est le

chef et le créateur de toutes choses, je l’adore et je me

prosterne devant sa vérité, et, après l’unité première,

je le reconnais comme créateur.

- Quelle est donc la vérité première, ô mon pèle”

- Celui qui-est un et seul, ô Tatios; celui qui n’e. l

pas formé de matière, qui n’est pas-dans un corps

qui n’a ni couleur ni figure, qui ne change ni ne se

transforme, celui qui est toajours.

..

a a a a a - - c . e . . . . . .’Ce qui est mensonge se corrompt, ô mon fils. La
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providence du vrai a enveloppé et enveloppera de cor-

ruptions toutes les choses terrestres, car la corruption

est la condition de toute naissance; tout ce qui est
né se corrompt pour renaître encore. Il est nécessaire

que de la corruption sorte la vie et que la vie se cor-
rompe à’son tour, pour que la génération des êtres ne

s’arrête jamais. Reconnais donc d’abord le créateur

dans cette naissance des êtres. Les êtres nés de la cor-

ruption ne sont que mensonge, ils deviennent tantôt
ceci, tantôt cela; carils ne peuventdevenir les mêmes,

et comment ce qui n’est pas identique pourrait-il être

vrai? Il faut’donc les appeler des apparences, ô mon

fils, et voir dans l’homme une apparence de l’huma-

nité; à proprement parler l’enfant, est une apparence

d’enfant, le jeune homme une apparence de jeune
homme, l’adulte une apparence d’adulte, le vieillard

une apparence de vieillard; car on ne peut dire que
l’homme soit un homme, l’enfant un enfant, le jeune

homme un jeune homme, l’homme fait un homme

fait, le vieillard un vieillard; en se transformant ils
nous trompent et sur ce qu’ils étaient et sur ce qu’ils

sont. Ne vois donc dans tout cela, mon fils , que des
manifestations menteuses d’une vérité supérieure; et

puisqu’il en est ainsi, j’appelle le mensonge une ex-

" pression de la vérité.

l (Slobée, FIm-ilegium, x1.)
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Comprendre Dieh est difficile, en parler impossible;

car le corps ne peut exprimer l’incorporel, l’imparfait

ne peut embrasserle parfait. Comment associer l’éternel

à ce qui dure peu de temps? L’un demeure toujours,

l’autre passe; l’un est la vérité, l’autre est une ombre

imaginaire. Autant la faiblesse diffère de la force, la

petitesse de la grandeur, autant le mortel diffère du
divin. La distance qui les sépare obscurcit la vision

du beau. Les corps sont visibles aux yeux, et ce que
l’œil voit la langue peut l’exprimer ; mais ce qui n’a ni

corps, ni apparence, ni forme, ni matière ne peut être

saisi par nos sens. Je comprends, ô Tat, je comprends
ce qui ne peut s’exprimer, voilà Dieu.

(Slobée, Florilegium, Lxxvm.)
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sua L’ÉCONOMIE GÉNÉRALE

Ce qui gouverne l’univers, c’est la providence; ce

qui le contient etl’enveloppe, c’est la nécessité; la des

tinée pousse et contient tout par une force obligatoire

qui est sa nature. Elle est la cause de la naissance et
de la corruption de la vie. Le monde a donc le premier
la providence, car il la reçoit d’abord. La providence

se répand dans le ciel, autour duquel circulent les
Dieux d’un mouvement infatigable et éternel. Il y a
destinée parce qu’il y a nécessité. La providence ’pré«

voit, la destinée est la cause de la position des astres.

Telle est la loi universelle.
(Slobée, Ed. phys., v1, l6.)
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lI

Tout est produit par la [nature et la destinée, et il
n’y a pas un lieu vide de providence. La providence i

est la raison libre du Dieu céleste; il a deux forces
spontanées, la nécessité etla destinée. La destinée est

soumise à la providence et à la nécessité; à la destinée

sont soumis les astres. Car nul ne peut éviter la des-
tinée ni se préserver de l’action des astres. lls sont

les instruments de la destinée, c’est par elle qu’ils ac-

complissent tout dans la nature et dans l’humanité.

’ (Stobée, Ecl. phys., w, se.)
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IlI

I L’âme est. donc une essence incorporelle, et lors-.

qu’elle est dans le corps elle ne perd pas entièrement

sa manière d’être. Son essence est un perpétuel mou-

vement, le mouvement spontané de la pensée; elle

n’est mue ni en quelque chose, ni vers quelque chose,

ni pour quelque chose. Car elle est une force pre-
mière,- et ee qui précède n’a pas besoin de ce qui suit.

L’expression en quelque chose s’applique au lieu, au

temps, à la nature; vers quelque chose s’applique à

une harmonie, à une forme, à une figure; pour quel-
que chose s’applique au corps, car le temps, le lieu,

-la nature, se rapportent au corps. Tous ces termes
sont unis entre eux par des liens réciproques. Le
corps a besoin du lieu, car on ne peut concevoir un
corps sans la place qu’il occupe; il change dans sa

nature; ces changements ne sont possibles que dans
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le temps et par un mouvement de la nature; les par-
ties du corps ne peuvent être unies sans l’harmonie.

L’espace existe à cause du corps, car il en contient

les changements et ne le laisse pas s’anéantir dans ces

changements; le corps passe d’un état à un autre,

mais en quittant son premier état il ne cesse pas
d’être le corps, il prend un nouvel état. Il était corps,

il reste corps; sa condition seule est ditférente : ce qui

change dans le corps c’est la qualité, la manière

d’être. Le lieu, le temps, le mouvement naturel sont

donc incorporels et ont chacun leur propriété parti-

culière. Le propre de l’espace, c’est de contenir; le

propre du temps, c’est l’intervalle et le nombre; le

propre de la nature, c’est le mouvement; le propre de
l’harmonie, c’est l’amitié; le propre du corps, c’est le

changement; le propre de l’âme, c’est la pensée.

(Stobée, Ecl. phys., xun, 4.)
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1V

Chaque mouvement est produit par l’énergie qui

meut l’ensemble des choses. La nature de l’univers

lui fournit deux sortes de mouvement, l’un selon la

puissance de la nature, l’autre selon son activité. La

première pénètre l’ensemble du monde et agit en de-

dans, l’autre l’enveloppe et agit en dehors; ces deux

actions vont ensemble. La nature universelle produit
les êtres, les entretient, répand ses semences fé-
coudes dans la matière mobile. La matière s’échauffe ,

par le mouvement et devient feu et eau, l’élément ac-

tif et l’élément passif. Le feu, en s’opposantà l’eau, en

dessèche une partie et produit la terre. De cette ac
tion desséchante sort une vapeur formée d’eau, de

terre et de feu, et c’est ainsi que l’air prend nais-

sance. Ces quatre éléments se combinent selon une

’loi d’harmonie, le chaud avec le froid, le sec avec
15.
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l’humide, et de leur concours naît un souffle, et une

semence analogue au souffle qui la contient. Ce souffle,

tombant dans l’utérus , agit sur la semence , la trans-

forme, l’accroît en force et en grandeur. A ce déve-

loppement s’ajoute un simulacre de figure , et à cette

figure s’attache la forme qui manifeste les choses. Et,

comme le souffle n’avait pas dans la matrice un mou-

vement vital, mais un mouvement de fermentation,
l’harmonie en fait le réceptacle de la vie intelligente.

Celleci est indivise et immuable, et ne cesse jamais
de l’être. Le germe contenu dans l’utérus est mis au

jour par les nombres et produit au dehors; l’âme s’y

loge, non à cause d’une analogie de nature, mais

par une loi fatale; elle ne désire pas être unie au
corps z c’est donc pour obéir à la destinée qu’elle

fournit à l’être qui naît le mouvement intellectuel et

l’essence idéale de sa vie; car en s’introduisant avec

l’esprit, elle produit lemouvement vital. A I
(Stobée, Ed. phys., xmn, 4. - Patrizzi réunit ce

fragment au précédent.)
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L’âme est donc une essence incorporelle; si elle avait

un corps, elle ne pourrait se conserver elle-même, car

tout corps a besoin de l’être, de la vie, qui consiste

dans l’ordre. Partout ou il y a naissance, il y a chan-

gement. Le devenir suppose une grandeur, e’est-Â-dire

une augmentation; l’augmentation entraîne la dimi-

nution, qui elle-même aboutit à la destruction. Cc
qui reçoit la forme de la vie participe à l’être par

l’âme. Pour produire l’existence, il faut d’abord exis-

ter; j’appelle exister, devenir en raison et participer
à la vie intelligente. La vie constitue l’animal, l’intel-

ligence le rend raisonnable, le corps le rend mortel.
L’âme est donc incorporelle et possède une puissance

immuable. L’animal intelligent peut-il exister sans

une essence fournissant la vie? Pourrait-il être raison-

nable si une essence intelligente ne lui fournissait la
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.vie rationnelle? Si l’intelligence ne se manifeste pas

dans tous lesetres, c’est par suite de la constitution
du corps en égard à l’harmonie. Si c’est le chaud qui

domine dans cette constitution, l’animal est léger et

ardent; si c’est le froid, il est lourd et lent. La nature

dispose les éléments du corps selon une loi d’harmo-

nie. Cette combinaison harmonique a trois formes : le
chaud, le froid et le tempéré. L’accord s’établit d’a-

près l’influence des astres. L’âme s’empare du corps

qui lui est destiné, et le fait vivre par l’opération de la

nature. La nature assimile l’harmonie des corps à la

disposition des astres, et la combinaison des éléments

à l’harmonie des astres, afin qu’il y ait sympathie ré-

ciproque. Car le but de l’harmonie des astres est d’en

gendrer la sympathie selon la destinée.

(Stobée, Ed. phys., Lu, 3.)
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L’âme est donc, ô Ammon, une essence ayant sa fin

en elle-même, recevant à l’origine la vie qui lui est

destinée, et attirant à elle, comme une matière, une

raison qui a la fougue et le désir. La fougue est une
matière; si elle s’accorde avec la partie intelligente de

l’âme, elle devient le courage et ne cède pas à la

crainte. Le désir aussi est une matière; associé à la

partie raisonnable de l’âme, il devient la tempérance

et ne cède pas à la volupté. Car. la raison supplée à

l’aveuglement du désir. Quand les facultés de l’âme se

coordonnent ainsi sous la suprématie de la raison,
elles produisent la justice. Le gouvernement des fa-
cultés de l’âme appartient à l’essence intelligente qui

existe en elle-même dans sa raison prévoyante, qui a

pour autorité sa propre raison. Elle gouverne tout
comme un magistrat; sa raison prévoyante lui sert de
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conseiller. La raison de l’essence est la connaissance

des raisonnements qui fournissent à l’irrationnel
l’image du raisonnement; image obscure relativement

au raisonnement, raisonnable par rapport à l’irration-

nel, comme l’écho par rapport à la voix, ou l’éclat de

la lune par rapport au soleil. La fougue et le désir
sont disposés selon une certaine raison, s’attirent ré-

ciproquement et établissent en eux une pensée cir-
culaire.

(Stobée, Ecl. pige, Lu, 4. - Patrizz-i réunit ce
fragment au précédent.)
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VII

Toute âme est immortelle et toujours en mouve-
ment. Car nous avons dit que les mouvements procè-

dent soit des énergies , soit des corps. Nous avons dit
aussi que l’âme, étant incorporelle, vient, non d’une

matière, mais d’une essence incorporelle elle-même.

i Tout ce qui naît est nécessairement produit par quel-

que chose. Deux mouvements suivent nécessairement

toute chose dont la génération est suivie de corrup-

tion : celui de l’âme, qui la fait mouvoir, et .celui du

corps, qui l’augmente, la diminue, et la décompose en î

se décomposant lui-même. C’est ainsi que je définis

le mouvement des corps corruptibles. Mais l’âme est’

toujours mobile, sans cesse elle se meut et produit le v

mouvement. Ainsi toute âme est immortelle et tou-

jours mobile, ayant pour mouvement sa propre acti-
vité. Il y a trois espèces d’âmes : divine , humaine et
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irrationnelle. L’âme divineappartient à un corps di-

vin, c’est en lui qu’elle a son énergie; elle s’ysmeut et

l’agite. Lorsqu’elle se sépare des êtres mortels, elle

abandonne ses parties irrationnelles et entre dans le
corps divin , et, comme elle est toujours mobile, elle
est emportée dans le mouvement universel. L’âme hu-

maine a aussi quelque chose de divin, mais elle est
attachée à des éléments irrationnels, le désir et la

fougue; ces éléments sont immortels, car ce sont
des énergies, mais ce sont les énergies des corps mor-

tels; aussi sont-elles éloignées de la partie divine de

l’âme, qui est dans le corps divin. Lorsque celle-ci

entre dans un corps mortel et y rencontre ces élé-

ments irrationnels, par leur présence elle devient une

âme humaine. Celle des animaux se compose de
fougue et de désir. Aussi les animaux sont-ils appelés

brutes, parce que leur âme est privée de raison. La
quatrième espèce d’âmes, celle des êtres inanimés, est

placée en dehors des corps qu’elle agite. Elle se meut

dans le corps divin, et le meut comme en passant.
Stobée, Ecl. phys., Lu, 5.)
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VIII

L’âme estvdonc une essence éternelle et intelligente,

ayant pour pensée sa propre raison. Elle s’associe à la

pensée de l’harmonie. Séparée du corps physique,

elle persiste par elle-même, elle est indépendante dans

le monde idéal. Elle gouverne sa raison, et apporte à

l’être qui entre dans la vie un mouvement analogue à

sa propre pensée, et qu’on nomme la vie; car le propre

de l’âme c’est d’assimiler les autres choses à son ca-

ractère. Il y a deux sortes de mouvement vital, l’un

selon l’essence de l’âme, l’autre selon la nature du

corps. Le premier est général, le second particulier;
l’un est indépendant, l’autre soumis à la nécessité. Car

tout. mobile est soumis à la loi nécessaire du moteur.

Mais le mouvement moteur est uni par l’amour à l’es-

sence intelligente. L’âme doit être incorporelle et son

essence est étrangère au corps physique; si elle avait
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un corps, elle n’aurait ni raison ni pensée. Tout corps

est inintelligent, mais en recevant l’essence il devient

un animal qui respire. Le souffle appartient au corps,
la raison contemple la beauté de l’essence. Le souffle.

sensible discerne les apparences. Il est partagé en
sensations organiques, et la vision spirituelle est une
partie de lui; de même le souffle acoustique, olfactif,

dégustatif, tactile. Ce souffle, attiré par la pensée,

discerne les sensations, autrement il ne crée que des

fantômes, car il appartient au corps et reçoit tout. La

raison de l’essence est le jugement; A la raison ap-

partient la connaissance de ce qui est honorable, au
souffle l’opinion. Celle-ci reçoit s’on énergie du monde

extérieur, celle-là d’elle-même.

(Stobée, Ecl. phys., Lu, 6. - l’atrizzi réunit ce
morceau au précédent.)
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Il y a donc l’essence, la raison, l’intelligence, la per-

ception. L’opinion et la sensation se portent vers la

perception, la raison vers l’essence, la pensée marche

par elle-même. La pensée est associée a la perception.

Unies l’une à l’autre, elles deviennent une seule forme,

qui est celle de l’âme. L’opinion et la sensation se por-

tent aussi vers la perfection, mais elles ne restent pas
dans le même état, il y a excès, défaut, différence. En

se séparant de la perception elles se détériorent, en I

s’en rapprochant et la suivant, elles participent de la

raison intellectuelle par les sciences. Nous avons le
choix, il dépend de nous de choisir le meilleur ou le
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pire par notre volonté. Le choix du mal nous rapproche

de la nature corporelle et nous soumet à la destinée.
L’essence intellectuelle qui est en nous étant libre, la

raison intellectuelle est libre aussi, toujours identique
à elle-même et indépendante de la destinée. En sui-

vant la raison première et intelligente, établie par le
premier Dieu, elle est au-dessus de l’ordre établi par la

nature sur les êtres créés, mais l’âme qui s’attache à

ceux-ci participe à leur destinée, quoique étrangère à

leur nature.
(Stobée, Éclogues morales, vin, 3l.)

Il

FRAGMENT DU LIVRE D’lSlS

Un reproche accepté, o grand roi, inspire le désir
de ce qu’on ignorait auparavant.

(Stobée, Florilegium, un.)
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lII

FRAGMENT DU LIVRE D’APHRODITÈ

Pourquoi les enfants naissent-ils semblables à leurs
parents? Est-ce l’effet de la parenté? J’en dirai la raison.

Quand la génération tire la semence du sang le plus

pur, il arrive qu’une certaine essence s’échappe de

tout le corps par une divine énergie, comme si le
même homme était engendré. La même chose arrive

dans la femme. Quand l’effluve de l’homme domine et

demeure intact, l’enfant ressemble au père; dans le

cas contraire, à la mère. Si quelque partie est plus abon-

dante, la ressemblance se produit dans cette partie. Il
arrive que pendant une longue. suite de générations-

les enfants ressemblent à celui qui les a engendrés,
quand le même Décan a présidé à l’heure de la concep-

tion.

(Stobée, En]. Maya, x1.v, 2.)
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1V

Il y a donc une préexistence au-dessus de tous les
êtres et de ce qui est réellement. La préexistence

est ce par quoi l’essentialité universelle est commune

à tous les êtres intelligibles véritablement existants,

et aux êtres pensés en eux-mêmes. Leurs contraires,

conçus par opposition, sent aussi en eux-mêmes(?).
La nature est l’essenCe sensible ayant en elle-même

tous’les objets sensibles. Au milieu. sont les Dieux

intellectuels et les Dieux sensibles. Les concepts de
l’intelligence sont en rapport avec les Dieux intelli.

gibles, les choses d’opinions avec le; Dieux sensibles,

qui sont les images des intelligences; par exemple, le
soleil est l’image du Dieu céleste et créateur. Car, de

même que celui-ci a créé l’univers, le soleil crée les

animaux, produit les plantes [et gouverne les fluides?j.

’ (Stobée, EcI. phys., XLIH, il.)
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’ C’est pourquoi, que l’œil incorporel sorte du corps

pour contempler le beau; qu’il s’élève et contemple

non la figure, non le corps, non l’apparence, mais ce

qui peut tout, ce qui est calme, tranquille, solide, im-
muable, ce qui est tout, seul et unique, ce qui est’par

soi-même et en soi-même, semblable à soi-même et

non différent.

Si tu comprends cet unique et seul bien, tu ne treu-
veras rien impossible, car il est toute vertu. Ne’pense

pas qu’il soit dans. quelqu’un, ne dis pas qu’il est hors

de quelqu’un. Il est sansterme, il est le terme de tout.

Rien ne le contient, il contient tout en lui. Quelle dif-
férencey a-t-il entre le corps et l’incorporel, le créé

et l’incréé, .ce qui est soumis à la nécessité et ce qui

est libre, entre les choses terrestres et les choses cé-
lestes, les choses corruptibles et les choses éternelles?

N’est-ce pas que les unes existent librement et que les

autres sont soumises à la nécessité? Ce qui est en bas

est imparfait et corruptible. . ’
. (Cyrille, Contre Julien.)
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FRAGMENT DU LIVRE l" DES DIGRESSIONS

Veux-tu nous expliquer la naissance du soleil, et
dloù il est venu?

- Le Seigneur de toutes choses cria tout à coup de

sa parole sainte, intelligente et créatrice : a Que le
soleil soit! n Et. en même temps qu’il parlait, la nature

suscita par son souffle et fit sortir de l’eau le feu pur,

brillant, actif et fécond. I

Et, continua-t-il, Osiris dit :iEnsuite, ô très-grand

bon Démon, comment apparut toute la terre?
Et le grand bon Démon dit: La concrétion et le des-

sèchement des éléments dont j’ai parlé, et l’ordre

donné à la masse des eaux par l’Intelligence de se re-

tirer sur elles-mêmes, fit paraître toute la terre, bour-

beuse et tremblante. Le soleil continuant à briller et ne
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cessant pas de chauffer et de dessécher, la terre s’af-

fermit dans les eaux qui l’enveloppaient. Et Dieu dit

de sa sainte parole : «Croissez en accroissement et
multipliez en nombre l, toutes mes œuvres et mes créa-

tions. n ’(Cyrille, Contre Julien.)

1. Lb même pléonasme se retrouve dans deux autres livres hermé-
; tiques, le Pot’mandrè: et le Discours sacre. La Genèse dit simple-

ment : a Croissez et multipliez. s

le
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VI

La pyramide est placée sous la nature et le monde
idéal. Elle a un chef établi au-dessus d’elle, le verbe

créateur du maître universel, qui est après lui la pre-

mière puissance incréée, infinie, sortie de lui et pré-

posée à toutes ses créations. Il est le rejeton du très-

parfait, le fécond, le fils légitime, [mais tu ne l’as pas

compris I]. La nature de ce verbe intelligent est une na-
ture génératrice et créatrice. C’est comme sa généra-

tion, ou sa nature, ou son caractère, appelle-le comme

tu voudras. Pense seulement ceci, qu’il est parfait dans

le parfait et sorti du parfait, qu’il fait des œuvres par-

faitement bonnes, et’ qu’il est l’auteur de la création

et de la vie. Puisque telle est sa nature, il est bien
nommé.

l. Celte phrase paralt la remarque d’un chrétien, transportée dans

le texte par un copiste.
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Sans la providence du seigneur de l’univers qui me

fait révéler ce discours, vous n’auriez pas 1m si grand,

désir de rechercher ces choses. Maintenant, écoutez

la fin de ce discours. Cetesprit dont j’ai souvent parlé

est nécessaire à tout; car il porte tout. il donne la vie

à tout, il nourrit tout. Il coule de la source sainte et
vient sans cesse en aide aux eSprits et à tous les êtres

vivants.
(Cyrille, Contre Julien.)
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V11

On lit dans le Lexique de Suidas :

Hermès Trismégiste. C’était un sage égyptien antérieurà

Pharaon. Il fut appelé Trismégiste (trois fois très-grand),
parce qu’il a dit que dans la triade (trinité) il y a une seule
divinité :

«Ainsi était la lumière idéale avant la lumière

idéale, et toujours était l’intelligence lumineuse de

l’intelligence, et son unité n’était pas autre chose que

le fluide (esprit) enveloppant l’univers. Hors de lui, ni

Dieu, ni anges, ni aucune autre essence, car il est le
seigneur de toutes choses et le père et le Dieu l, et
tout dépend de lui et est en lui. Son verbe parfait,

I générateur et créateur étant tombé dans la nature gé-

l. Variante : et la source et la vie, et la puissance et la lumi’re,
et l’intelligence et l’esprit.
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nératrice et dans l’eau génératrice, rendit l’eau fé-

conde..... a
Ayant ainsi parlé, il se leva et dit : «Je t’adjurc,

ciel, œuvre sage du grand Dieu, je t’adjure, voix du

père, qu’il a prononcée la première quand il a fabriqué

le monde universel; je t’adjure par le verbe, fils unique

du père qui embrasse toutes choses, sois propice, sois

propice. n

Ce fragment, dans l’édition de Patrizzi (xx, page 51), est
précédé par cette phrase z

Il n’est pas permis de communiquer de tels mys-

tères à ceux qui ne sont pas initiés. Écoutez avec

l’intelligence. -

Dans la suite du morceau, Patrizsi introduit encore
d’après Cyrille et Cédrenus, quelques variantes qui rendent
la pensée un peu plus obscure. Dans l’invocation qui ter.

mine le fragment, il est facile de reconnaitre, sous une
forme altérée, des vers orphiques cités par saint Justin et
qu’on trouve dans le fragment V des Poésies orphiques.

16.
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VIII

Sept astres errants circulent dans les routes de
l’Olympe, et avec eux est filée l’éternité. La Lune qui

brille la nuit, le lugubre Kronos, le doux Soleil, la Pa-
phienne, protectrice de l’hymen, le courageuzr Ares,

le fécond Hermès, et Zeus, principe de la naissance,

source de la nature. Les mêmes dut reçu en partage

la race humaine, et il y a en nous la Lune, Zeus, Ares,
Aphrodite, Kronos, leSol’eil, Hermès. Aussi tirons-

nous du fluide éthéré les larmes, le rire, la colère,

la parole, la génération, le sommeil, le désir. Les

larmes c’est KrenOs, Zeus la génération, Hermès la

parole, Ares le courage, la Lune le sommeil, Kythérée

le désir, le Soleil le rire, car c’est lui qui égaie la

pensée humaine et le monde infini.
(Stobée, Ecl. phys., v1, 14.)

Ce morceau est en vers, ce qui fait supposer à Heercn
que c’est un fragment orphique. l1 me semble qu’on pour-
rai! plutôt le rapprocher des Apotélesmatiques de Manéthon.
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1X

On lit’dans les Institutions divines de Lactance, il, 15 :

a Hermès affirme que ceux qui connaissent Dieu sont à
l’abri des attaques du démon, et qu’ils ne sont pas même

soumis au destin :

Le seul préservatif, dit-il, est la piété; ni le mau-

vais démon, ni la destinée n’ont de pouvoir sur l’homme

pieux, car Dieu le garantit de tout mal; le seul et
unique bien pour l’homme est la piété.

a Ce que c’est que la piété, il l’explique ailleurs en ces

termes :

La piété est la connaissance de Dieu.

a Asclèpios, son disciple, expose pluslonguementla même
pensée dans le discours d’initiation qu’il adresse au roi.
L’un et l’autre affirment que les démons sont ennemis de

l’homme et lui font du mal. Aussi Trismégiste les appe-
lait-il les mauvais anges. n
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Les autres passages cités par Stobée, Lactance et Cyrille
sont empruntés aux écrits hermétiques qui nous sont par-

venus et qui forment les deux premiers livres de cette tra-
duction. Les deux fragments donnés par Patrizzi, page 51 ,
et dont Fabricius n’indique pas l’origine, sont des citations
faites par Lactance du Discours d’initiation.
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ASGLÈPIOS AU ROI AMMON

DU SOLElL ET DES DÈMONS

Je t’adresse, ô roi, un grand discours qui est comme

la somme et le résumé de tous les autres. Loin d’être

conforme à l’opinion de la foule, il lui est très-con-

traire. Il te semblera même contredire quelques-uns
de mes discours. Hermès, mon maître, qui s’entrete-

nait souvent avec moi, seul à seul ou en présence de -

Tat, disait que ceux qui liraient mes livres en trouve-
raient la doctrine simple et claire, tandis qu’au con-
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traire elle est obscure et contient un sens caché. Elle

est devenue plus obscure encore depuis que les Grecs

ont voulu la traduire de notre langue dans la leur.
C’est là une source de contre-sens. et d’obscurité. Le

caractère de la langue égyptienne, l’énergie des mots

qu’elle emploie, en font comprendre le sens. Autant

donc que tu le pourras, le et tu peux tout, fais que
ce discours ne soit pas traduit, delpeur que ces mys-
tères ne pénètrent chez les Grecs, et que leur phrase

pompeuse, diffuse et surchargée d’ornements n’allai-

blisse la vigueur et- n’amoindrisse la gravité auguste et

l’énergie de l’expression. Les Grecs, ô roi, ont des

formes nouvelles de langage pour produire des preu-
ves, et leur philosophie estun bruit de paroles. Nous,

au contraire, nous employons, non des paroles, mais
la grande voix des choses.

Je commencerai discours par invoquer le Dieu
maître de l’univers, le créateur et le père, qui enve-

loppe tout, qui est tout dans un et un dans tout. Car
la plénitude de toutes choses estl’unité et dans l’unité;

il n’y a pas un terme inférieur à l’autre, les deux ne

sont qu’un. Conserve cette pensée, ô roi, pendant

toutel’exp’osition de mon discours. On chercherait en

4 vain à distinguer le tout et l’unité en appelant tout la

multitude des choses et non la plénitude; cette dis-
tinction’ est impossible, car le tout n’existe plus si on
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le sépare de l’unité; si l’unité existe, elle est dans la

totalité; or, elle existe et ne cesse jamais d’être une

pour dissdudre la plénitude.

Il se trouve dans l’intérieur des terres des sources.

jaillissantes d’eau et de feu; on voit là les trois-natures

du feu, de l’eau et de la terre, partant d’une com:

mune racine, ce qui fait penser qu’il y a un réservoir,

général de la matière, fournissant tout en abondance

et recevant l’existence d’en haut. C’est ainsi que le

ciel et la terre sont gouvernés par le créateur, j’en-

tends le soleil, qui fait descendre l’essence et" monter

la matière, qui attire l’univers à lui, qui donne tout à

tous etiprodigue les bienfaits de sa lumière. C’est lui

qui répand ses bienfaisantes énergies nonàseulement

dans le ciel et dans l’air, mais sur la terre et jusque
dans les profondeurs de l’abîme. Et s’il y a une essence

intelligible, ce doit être la substance même du soleil,

dont sa lumière est le réceptacle. Quelle en est la

constitution et la source, lui seul le sait. Pour com-
prendre par induction ce qui se dérobe à notre vue,
il faudrait être près de lui et analogue à sa nature.

Mais ce qu’il nous laisse voir n’est pas une conjecture,

c’est la vision splendide qui illumine l’ensemble du

monde supérieur.

Il est établi au milieu de l’univers comme celui

qui porte les couronnes; et, pareil à un bon co-è
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cher, il dirige et maintient le char du monde et
l’empêche de s’égarer. Il en tient les rènes, qui sont

la vie, l’âme, l’esprit, l’immortalité, la génération. il

le laisse courir à peu de distance de lui, ou, pour être

plus vrai, avec lui. Et voici de quelle manière il forme ’

toutes choses : Il distribue aux immortels l’éternelle

permanence. La lumière, qui de sa partie supérieure

monte vers le ciel, nourrit les parties immortelles du
monde. Le reste, enveloppant et illuminant l’ensemble

de l’eau, de la terre, de l’air, est la matrice où germe

la vie, où se meuvent les naissances et les métamor-

phoses. Comme une hélice en mouvement, il trans-

forme les animaux qui habitent ces portions du
monde, il les fait passer d’un genre à l’autre et d’une

apparence à l’autre, équilibrant leurs mutuelles méta-

morphoses, comme dans la création des grands
corps. Car la permanence d’un corps est toujours une

transformation. Mais les corps immortels sont indis-
solubles, les corps mortels se décomposent; telle est
la différence qui existe entre l’immortel et le mortel.

Cette création de la vie par le soleil est continue
comme sa lumière, et rien. ne l’arrête ou ne la limite.

Autour de lui, comme une armée de satellites, sont (le

nombreux chœurs de Démons. Ils habitent dans le voi-

sinage des immortels, et de [à ils surveillent les choses

humaines. Ils exécutent les ordres des Dieux par les
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tempêtes et les ouragans, les métamorphoses du feu

et les tremblements de terre, ainsi que par les famines
et les guerres, pour punir l’impiété. Car le plus grand

crime des hommes c’est l’impiété envers les Dieux. La

fonction des Dieux est de faire le bien, celle des
hommes d’être pieux, celle des Démons de châtier.

Les Dieux ne demandent pas compte à l’homme des

fautes commises par erreur, par témérité, par cette

nécessité qu’on nomme la destinée, ou par ignorance;

l’impiété seule tombe sous le coup de leur justice.

C’est le Soleil qui conserve et nourrit tous les
êtres; et de même que le monde idéal. qui enveloppe

le monde sensible, y répand la plénitude et l’univer-

selle variété des formes: ainsi le soleil, enveloppant

tout de sa lumière, accomplit partout la naissance et
le développement des êtres, et les recueille quand ils

tombent fatigués de leur course. Il a sous ses ordres

le chœur des Démons, ou plutôt les chœurs, car ils

sont plusieurs et différents, et leur nombre répond à

celui des astres. Chaque astre a ses démons, bons et
méchants par leur nature ,c’est-à-dire parleur action,

car l’action est l’essence des démons. Dans quelques-

uns il y a du bon et du mauvais. Tous ces démons
sont préposés aux choses de la terre; ils agitent et

bouleversent la condition des États et des individus,
ils façonnent nos âmes à leur ressemblance, s’établis-

i7
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sent dans nos nerfs, notre moelle, nos veines, nos ar-
tères et même dans notre cervelle, et jusqu’au fond

de nos viscères. Au moment où chacun de nous reçoit

la vie et l’âme, il est saisi par les démons qui prési-

dent aux naissances, et qui sont classés dans les astres.

A chaque instant ils sont changés, ce ne sont pas ton-

jours les mêmes, ils tournent en cercle. Ils pénètrent

par le corps dans deux des parties de l’âme, pour la

façonner chacun selon son énergie. Mais la partie rai»

sonnable de l’âme n’est pas soumise aux démons, elle

est disposée pour recevoir Dieu, qui l’éclaire d’un rayon

de soleil. Ceux qui sont éclairés ainsi sont peu nom-

breux, et les démons s’en abstiennent; car ni les dé-

mons ni les Dieux n’ont aucun pouvoir contre un seul

rayon de Dieu. Tous les autres, âmes et corps, sont
dirigés par les démons, s’y attachent et en aiment les

œuvres; mais la raison n’est pas comme le désir qui

trompe et qui s’égare. Les démons ont donc la direc-

tion des choses terrestres, et nos corps leur serven
d’instruments. Cette direction, Hermès l’appelle la

Destinée.

Le monde intelligible se rattache à Dieu, le monde

sensible au monde intelligible; le soleil conduit à tra- ’

vers ces deux mondes .l’effiuve de Dieu, c’est-à-dire la

création. Autour de lui sont les huit sphères qui s’y

rattachent, la sphère des étoiles fixes, les six sphères
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des planètes et celle qui entoure la terre. Les démons

sont attachés à ces sphères, les hommes aux démons,

et ainsi tous les êtres se rattachent à Dieu, qui est le
père universel. Le créateur, c’est le soleil; le monde

est l’instrument de la création. L’essence intelligible

dirige le ciel, le ciel dirige les Dieux, au-dessous des-

quels sont classés les démons qui gouvernent les
hommes. Telle est la hiérarchie des Dieux et des dé-

mons, et telle est l’œuvre que Dieu accomplit par eux

et pour lui-même. Toute chose est une partie de Dieu,

ainsi Dieu est tout. En créant tout, il se crée lui-
méme sans jamais s’arrêter, car son activité n’a pas de

terme, et, de même que Dieu est sans bornes, sa créa-

tion n’a ni commencement ni fin.

Si tu y réfléchis, ô roi, il y a des corps incorporels.

-Lesquels, dit le roi?-Les corps qui apparaissent
dans les miroirs ne te semblent-ils pas incorporels?
- C’est vrai, ô Tat, dit le roi; tu as une pensée mer-

veilleuse. - Il y a encore des incorporels; par exem-
ple, les formes, qu’en penses-tu? Elles sont incor-

porelles et se manifestent dans les corps animés et
inanimés. - Tu dis vrai, ô Tat. - Il y a donc une
réflexion des incorporels sur les corps, et des corps sur
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les incorporels, c’està-dire du monde sensible sur le

monde idéal, et du monde idéal sur le monde sensi-

ble. 0 roi, adore donc les statues, qui. elles aussi,
empruntent leurs formes au monde sensible. -

Le roi, s’étant levé, dit : a Ne doit-on pas, ô pro-

phète, s’occuper du soin de ses hôtes? Demain nous

continuerons cet entretien théologique 4. »

i. Ce fragment, quoique rattaché au précédent par les manus-
crits, parait tiré d’un autre ouvrage.
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Il

DES ENTRAVES QU’AI’PORTENT A L’AMI] LES PASSlONS DU CORPS

Lorsqu’un musicien, voulant exécuter une mélodie,

se trouve arrêté par le défaut d’accord des instru-.

ments, il n’obtient qu’un résultat ridicule; ses efforts

inutiles excitent les railleries des assistants; c’est en

vain qu’il déploie toutes les ressources de son art et

accuse l’instrument faux qui le réduit à l’impuissance.

Le grand musicien de la nature, le Dieu qui préside à

l’harmonie des odes et qui fait résonner les instruments

selon le rhythme de sa mélodie, est infatigable, car la

fatigue n’atteint pas les Dieux. Si un artiste veut donner

un concert de musique, quand les joueurs de trom-
pette ont denné la mesure de leur talent, quand les
joueurs de flûte ont exprimé les finesses de la mélodie,

quand la lyre et l’archet ont accompagné le chant. on
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n’accuse pas l’inspiration du musicien, on lui accorde

l’estime que mérite son œuvre; mais on se plaint de

l’instrument dont le désaccord a troublé la mélodie et

empêché les auditeurs d’en saisir la pureté. De même

la faiblesse de notre corps ne peut sansimpiété être re-

prochée à (l’auteur de) notre race. Mais sache que Dieu

est un artiste au souffle infatigable, toujours maîtredesa

science, toujours heureux dans ses efforts, et répandant

partout les mêmes bienfaits. Si Phidias, l’ouvrier créa-

teur, a trouvé une résistance dans la matière qu’il lui

fallait employer pour son œuvre, n’accusons pas l’ar-

tiste qui a travaillé selon son pouvoir; plaignons-nous

d’une corde trop faible qui, en abaissant ou en élevant

la note, a fait disparaître le rhythme, mais n’accusons

pas l’artiste des vices de l’instrument; plus celui-ci est

mauvais, plus celui-là mérite d’éloges quand il par-

vient à en jouer dans le ton juste. Les auditeurs l’en

aiment davantage, loin de lui rien reprocher. C’est
ainsi, ô très-illustres, qu’il faut mettre notre lyre inté-

rieure d’accord avec la pensée du musicien.

Je vois même qu’un musicien, privé du secours de

la lyre et devant produire un grand effet d’harmonie,

a pu suppléer par des moyens inconnusà l’instrument

dont il avait l’habitude, au point d’exciter l’enthou-

siasme de ses auditeurs. On ditqu’un joueur de cithare,

auquel le Dieu de la musique était favorable, ayant
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été arrêté par la rupture d’une corde pendant l’exécu-

tion d’une mélodie, la bienveillance du Dieu y suppléa

et fit valoir son talent; par un secours providentiel,
une cigale remplaça la corde rompue et exécuta les

notes qui manquaient. Le musicien, consolé de l’ac-

cident qui l’avait affligé, remporta la victoire. Je sens

en moi quelque chose de pareil, ô très-honorables;
tout à l’heure j’étais convaincu de mon impuissance et

de ma faiblesse, mais la puissance de l’être suprême

complète à ma place la mélodie en faveur du roi. Car

le but de ce discours est de célébrer la gloire des rois

et leurs trophées. En avant, donc! le musicien le veut,

et c’est pour cela que la lyre est accordée. Que la gran-

deur et la suavité de la mélodie répondent à l’objet de

nos chants!
Puisque nous avons accordé la lyre pour chanter

l’éloge des rois et célébrer leurs louanges, chan-

tons d’abord le Dieu bon, le roi suprême de l’univers.

Après lui, nous glorifierons ceux qui nous offrent
son image et qui tiennent le sceptre. Il plait aux rois
eux-mômes que l’ode descende d’en haut, de degrés en

degrés, et que les espérances se rattachent au ciel d’où

leur vient la victoire. Que le musicien chante donc le
grand Dieu de l’univers, toujours immortel, dont la

puissance est éternelle comme lui, le premier vain-

queur de qui viennent toutes les victoires qui succèdent
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j -...ia.m.aux victoires. Accélérons la marche de notre discours,

arrivons à l’éloge des rois, gardiens de la paix et de la

sécurité publique, qui tiennent du Dieu suprême leur

antique pouvoir, qui ont reçu la victoire de sa main;
ceux dont le sceptre a été orné même avant les désas-

tres de la guerre, dont les trophées ont précédé le

combat; ceux auxquels il a été donné non-seulement

de régner, mais de triompher de tous; ceux qui, même

avant de s’être mis en mouvement, frappent les bar-
bares d’épouvante.
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Il

LOUANGES DE L’ÉTRE SUPRÉME ET nous nu ROI

Ce discours finit par où il a commencé, par les
louanges de l’être suprême, et ensuite des rois très-

divins qui nous garantissent la paix. Après avoir com-
mencé par célébrer la puissance suprême, c’est à cette

puissance que nous revenons en terminant. De même

que le soleil nourrit tous les germes et reçoit les pré-

mines des fruits qu’il cueille avec ses rayons, comme

avec de grandes mains, de même que ces mains ou
ces rayons cueillent d’abord ce qu’il y a de plus

suave dans les plantes, ainsi nous-mêmes, après avoir
commencé par célébrer l’être suprême et l’effiuve de

sa sagesse, après avoir recueilli dans nos âmes ces
plantes célestes, il nous faut cultiver’encore cette

moisson bénie qu’il arrosera. de ses pluies fécondes.
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Il faudrait dix mille bouches et dix mille voix pour
bénir le Dieu de toute pureté, le père de nos âmes,

et nous serions impuissants à le célébrer dignement;

car des enfants nouveau nés ne peuvent dignement
célébrer leur père, mais ils font selon leurs forces et

obtiennent ainsi l’indulgence. Ou plutôt, la gloire de

Dieu, c’est qu’il est supérieur à toutes ses créatures;

il est le prélude, le but, le milieu et la fin de leurs
louanges; elle confessent en lui leur père tout-puissant

et infini.

Il en est de même du roi. Il est naturel à nous, qui

sommes ses enfants, de le bénir; mais il nous faut de-

mander l’indulgence de notre père, quand même

elle nous aurait été accordée avant notre demande. Un

père, loin de se détourner de ses petits-fils et de ses

enfants nouveau-nés à cause de leur faiblesse, se réjouit

de se voir reconnu par eux. Cette connaissance (gnose)

universelle qui communique la vie à tous et nous per-
met de bénir Dieu est elle-même un don de Dieu. Car

Dieu, étant bon, a en lui-même le terme de toute per-

fection; étant immortel, il enveloppe en lui l’immor-

telle quiétude, et sa puissance éternelle envoie dans

ce, monde une bénédiction salutaire. Il n’y a pas de

différences entre les êtres qu’il contient, pas de varia-

tions; tous sont sages, une même providence est en
tous, une même intelligence les gouverne, un même
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sentiment les pousse à une mutuelle. bienveillance,

et untmème amour produit une harmonie univer-
selle.

Ainsi, bénissons Dieu et redescendons à ceux qui ont

reçu de lui le sceptre. Après avoir commencé par les

rois et nous être exercés à célébrer leurs louanges, il

nous faut glorifier la piété envers l’être suprême. Que

lui-même nous instruise à le bénir; exerçons-nous par

lui à cette étude. Que notre premier et principal exer-

cice soit la piété envers Dieu et la louange des rois. Car

notre reconnaissance leur est due pour la paix féconde

dont ils nous font jouir. C’est la vertu du roi, c’est son

nom seul qui garantit la paix; on le nomme le roi
(pacilsôç) parce qu’il marche (patvew) dans sa royauté et

sa puissance, et qu’il règne par la raison et la paix. Il

est au-dessus de toute royauté barbare; son nom même

est un symbole de paix. Le nom seul du roi suffit sou-
.vent pour repousser l’ennemi l. Ses statues sont des

il On pourrait voir là une allusion au nom de Ptolémée, qui si-
gnifie guerrier, mais il est bien plus naturel de penser à celui de
Valens, qui signifie puissant, courageux. Valens fut associé à l’empire

par son frère Valentinien, ce qui expliquerait pourquoi Fauteur parle
tantôt du roi, tant des rois. Les panégyriques d’empereurs étaient fort
à la. mode à cette époque; mais en Égypte, cette servilité monar-
chique avait toujours existé. Llexplication étymologique du mot
âcre-1156; prouve que ce morceau a été écrit en grec et n’est pas tra-

duit de l’égyptien. On en peut dire autant du précédent, qui con-
tient une allusion à Phidias. Ces deux morceaux sont écrits dans le
même style et paraissent du même auteur.
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phares de paix dans la tempête. La seule image du roi
produit la victoire, donne à tous la sécurité et rend in-

vulnérable.

FIN.
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Lettres; ouvr. trad. du grec, avec notesI etc. vol. in; . . . . . . . . 7 fr.

Histoire du Roman dans l’antiquité grecque et latine. et de ses rapports avec
l’histoire. (Ouvrage couronne par Hamme des inscription.) i vol. In-8. 7 fr.

A cLEIIIEnr (PIERRE)
hPolicesouslnnisle.ivol.in-8.. . . . . . . . . . . . . . 7fr.50
3&3qu (leur et Charles vu, ou la France au xr siècle. Nom. édition revue.

1 ortvol.in-8.Portraitetgrav.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 8i’r.
and de y, Beaune de Semblançay. le chevalier de Rohan. Episode

de l’histoire de France. St édition. i vol. in . . . . . . . . . . . . . 6 fr.
COMBES (E)

LePrincessedesUrsins. Essai sursa vieetson caractèrepolitique.i vin-8. 6 k.
councv (MARQUIS DE)

rupin-o du muon. Étatet description de la Chine.i fort vol. in-8.. . . 9 fr.
’eounnAVEaux

Csrsctères et Talents. Études de littérature ancienne et moderne, i vol in-8. 6fr.
m d’âpictète, trad. nouvelle et complète. 1 vol. iu-8. . . . . . 7 fr.

oousnuv.)
LlJeunessedeMsnrin.ifortvoLiu-8.. . . . . . . . . . . . . Tir.50
Le loculé ksnçsise su sur siècle. d’a rée le Grand C m roman de ma-

demoiselle de Scudéry.2beaux vol. in-8 . . . . . .11 . p. . . . il fr.
une de cuivreuse. 2’ édit. i vol. in-8, orné d’un joli portrait" . 7 fr.
me. laiteron. i vol. in-8. avec un joli portrait.. . . . . . . 7 fr.
Jacqueline Pascal. 4’ édition. i vol. iu-8. lac-simile. . . . . . . . . 7 fr.
Le Jeunesse de madame de Longueville. 4° édition, revue et augmentée.

ivol.in-8,2portraits.. . . . . . . . . . . . .. . . . . .. . . . 7fr.
Intime de langueville pendent le Fronde (fiât-1653) i vol. iu-8. . 7 fr.
moderne de sans. in édition. t vol. in-8, avec portrait. . . . . . . . 7 fr.
ÉMsmPsscsI.ivol.in-8.................... 7k.
fragmententSouvenirslittérsireszolJn-Sn . . . . . . . . . 7 fr.
Premiers rassis «Philosophie. Nouv.6dit.ivol.in-8. . . . . . . . 6 fr.
Philosophie sensualiste du xnu- siècle. Nouvelle édit. 1 vol. iu-8. 6 fr.
Introductionh Plistoirede Is Philosophie. Nouv. édition. i vol. in-8. . 6 fr.
Histoire eues-ale de le Philosophie depuis les temps les plus anciens jusqu’au

.xIrsièce.7tédit. ivoLin-8. . . . . . . . . . . . . . . . . . I r.
Philosophie de Locke. Nouvelle édition entièrement revue. i vol. in-8. 6 fr.
Du Vrai, du Beau et du Bien, 1T édit. i vol. in-8 avec portrait. . . . 7 fr.
Promu: pour servir ll’histolre de le philosophie. 5 vol. iu-8. . 30 fr.

Séparément : Philosophie ancienne et du moyeu age. 2 vol. in-8.. 12 tr.

--Phllosophiemoderue.2vol.in-8................12m
--Phllosophiecontenporsine.ivol.in-8............. 6h.

cuvait (un nua), NÉE LA FERBONNAYS
Récit d’une Sœur. Souvenirs de famille. 7’ édition. 2 vol. in-8. avec un beau

portrait...y........... ..... ............15fr.
DINTE

Le Divine mais. traduct. de F. LAISXNAIS, avec introduction, notes et le
texte italien, pub]. par I. E. D. l’ananas. 2 vol. iu-8. . . . . . . . . . il fr.



                                                                     

4 LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DlDIER ET Ch

DANTIER une.)
Les lemtbreshénédlctins d’ltalie. Souvenirs d’un voyage littéraire au delà

des Alpes. (Ouvrage couronne par I’Academie française.) 2 beaux v. in-8. 15 tr.

DAUDVILLE
Physiologie des instincts «l’homme, 1 vol. in-8. . . . . . . . . . Gin

DELÀUNÀY (FERDJ
Philon d’Alexandrie. Écrits historique, trad. et précédés d’une introduction.

1vol.in-8.......... .. ..... .............7r-DESNOIRESTERRES

Le Jeunesse de Voltaire. 1 vol. in-8. . . . . . .
DE BROSSES

Le Président de Brosses en Italie. Lettres familières écrites d’italie en 1739
et 1700. 2’ édit. revue et accomp. d’une Étude par R. Conan. 2 vol. iu-8. 12 fr.

nELEeLuze (E. a.)
LouisDavid, son école et son temps. Souvenirs.1 vol. in-8.. . . . . . . 6 fr.

assommas (ERNEST)

LegranIICornelllehistorien. 1 vol.in-S. . . . . . . . . . . . . . . 5 fr.
Alésia (7’ CAWAGNB DBJULES CÉSAR). Résumé du débat, etc., suivi de notes inédites

de Napoléon l" sur les Consnxnmss un Jans Cri SAll. ln-8, avec fao-simile. 3 fr.

CH. DESMAZE i - *Le Châtelet de Paris, son organisation, ses priviléges, etc. 1 vol. in-8. . 6 fr.
unEvss (en)

Iémoires de Louis XIV mon L’InsrnucrIon un DAUPHIN. 1" édit. complète. avec
’ une étude sur la composition des Mémoires et des notes. 2 vol. in-8. . 12 fr.

nuaoIs D’AMIENS (min)
Éloges ... ’ a l’l ” ’ de u ’ PARISEI’, Bnoussus, An.

DumIs, Emmental), Borne, 0mm, CAPURMI, nasaux, RÉCAIlER, nous, Manuels,
Gomme ou Hussv, G. SAINT-HILAIRE, A. RICHARD, CHOIEL, Tanne. etc., etc.

2vol.iu-8.............

..... ... 7fr.50

......u...-.ao.. r.DUBOIS-GUCHAN
Tacite et son siècle, ou la société romaine impériale, d’Auguste aux Antonins,

dans ses rapports avec la société moderne. 2beaux volumes In-S. . . . . il fr.

- DU CELLIERHistoire des classes laborieuses en France, depuis la conquête de la Gaule par
Jules Césarjusqu’à nos jours. 1 vol. in-8. . . . . . . . . . . . . . . 6 fr.

ou MEnIL (ÉDELST.)

Histoire de la Comédie, période primitive. (Ouvrage couronné par l’Académie

Irançaise.)1vol.iu-8.............. Sir.v EICHHOFF (F. G.)
Tableau de la Littérature duNord, AU noveriez, en Allemagne, en Au letcrre.

on Scandinavie et en Slavonio. Nouv. édit. revue et sugmentéeJ vol. in . 6 fr.

I FALLOIJX (ou DE)
Correspondance du P. Lacordaire avec madame Swetohine, publiée par

M.DBFALI.OIJX.ÂVOI.Îll-8.. . . . . . . . . r ... . . . . . . . . .
[adams lwetchine. Journal de sa conversion, méditations et prières publiées

parH.DBFALLOUX.1701.ÎlI-8- . . . . . . . . . ..... . . . . 61:.
madame ,lvvetohlne. Sa vie et ses pensées, publiées par li. on Fameux. 8’ édit.

2vol. In-8. . . . Sir....-sen. ..... lues-osesOIl



                                                                     

ÉDITIONS iN-OCTAVO

Lettres de madame Swetchlne, publiéespar il. ne Fumer. 2 vol. iu-8. i! fr. i
mon?" inédites de madame Swetchine. publiées par il. ne FALLoux. lsvpl.

xn-. ....... ........ r.Étude sur madame Swetchine. par En. Naville. in-8. . . . . . . i fr. 50
FERHARI (J.)

La Chine et liEurope, leur histoire et leurs traditions comparées. l vol.

in-8... . 7fr50Histoire des Révolutions d’ltalie, ou Guelfes et Gibelins. t vol. in-8. . 24 fr.

"mon: (LÉON) ,Les femmes poètes au un. ècle. étude suivie de notices sur il)" de Gour-
nay, d’Urfé, Montluc, etc. i vol. iu-8. . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 fr.

ELAMMAHION

Dieu dans la Nature. Philosophie des sciences et réfutation du matéria-
lismc. tvol. in-8. Portrait.. . . . . . . ..... . . . . . . . . 7 fr. 50

La Pluralité des mondes habités. Étude où l’on ex ose les conditions d’habi-
tabilité des terres célestes, etc. 4’ édit. i fort vol. in avec figures. . . . 7 fr.

Les [ondes lusins et les leudes réels. voyage astronomique. et
revue critique des t éories sur les habitants des astres. i fort vol. in-8, fig. 7 fr.

rumex (un) APhilosophie et Religion. ivol.in-8. . . . . . . . . . . . . . . . 7fr.50
GANDAR

Bossuet orateur. Études critiques sur les sermons de la jeunesse de Bossuet.
(Ouvrage couronné par l’Académie française.) i fort vol. iu-8. . . . 7 fr. 50

(:1.on de Sermons de la jeunesse de Bossuet. Édition critique d’après les
textes, avec introduction, notes et notices. i vol. in-8, 5 fac-simile. . 7 fr. 50

osrrnov (A.)
Gustave Il! et la (leur de France, suivi d’une Étude sur Louis XVl et Marie-

Antoinette apocryphes (Ouvrage couronne par PAL-adénite française). 2 beaux vol.
in-8 avec photographie inédite, 2 beaux portraits et fac-simile. . . . . 16 fr.

latta-es inédites dal-tdeallrsins, avec une introd. et des uotes.iv. in-8. 6 fr.
GERMOND DE LAVIGNE

Le Don Quichotte de FEMMES! AVELLANIDA, traduit de l’espagnol et annoté.

ibeauvol.in-8........................... 6H.. eznuzzz
Histoire de la littérature française jusquin la Révolution (Ouvrage couronné

par l’Academv’e française). Nouvelle édition, 2 vol. in-8. . . . . . . . il fr.
GODEFFIOY (F.)

Lexl comparé de la langue de Corneille et de la langue du un. siècle en
gageai. (Ouvrage couronné par i’Acadèmic française.) 2 vol. in-8. . . . . 15 fr.

GUIDE
dessala-ondins, leur vie politique et privée, leur proscription. leur mon. 2 val.

111.. .GUÉRIN (munie: DE)

Journal, lettres et fragmenta, publiés par il. Taurin, avec une étude par
li.SAms-Bluvx.lvolumein-8. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7fr.

nuent" (EUGÉNIE DE)

Journal et lettres. publié: par il.Tnxau1iEN. (Ouvrage couronné par Heaume

française.)2vol.in-8........................ tir-



                                                                     

.6 LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIEB ET Ch

GUIZOT ,
Iir Rohart real, étude d’histoire contom raine. accompagnée de fragments iné-

dits des Mémoires de Robert Pool. Neuve e édition. i vol. in-8.. . . . .
listois! de la Révolution d’Alègàetarre, de nis l’avènement de Charles i"

jusqu’à la mort de il. Cromwell (t 1660). 6 vo . iu-8, en 3 parties. . . 42 fr.
- Histoire de Charles l", de uis son avénement jusqu’à la mort (1625-1649)

précédée d’un Discours cula évolution d’Angleterre. St édit. 2 vol. inv8. il fr.

- Histoire de la adynamique d’hgleterre et de Well(1649-i658).

2’6dit.2vol.iu-8. ........ tir.enoaaaeaeoeoaeae-Ilstoire du oratdenichrdcnmwell,et du Rétablissement du
Stmu(1659-i ).2’édit.2vol.in-8................ .

finno- sur l’Iistoire a. n Révolution d’Angleta-re, a vol. in-8 :

- Ionk. Chute de la W. St édit. t vol. in-B, portraitu . . . 6 fr.
- Portraits politiques des hommes des’divers lpartis: Parlementaires, Cau-

liero, Républicain, Mules". Études historiques. ouv. édit. t vol. in-8.. 6 fr.
un sur l’nistoire de franco. 10° édit. revue et corrigée. t vol. in»8. 6 fr

Mire des origines du gouvernement tif et desregardants Institutionsde rampe. etc. (Cour; d’Hiatoire modem de 1820 a 1822.) Nouv.

it.2vol.in-8..... ....... on.Histoire de la civilisation en Europe et Trame. depuis la chute de l’em-
pire romain jusqu’à la Révolution française. Nouv. édition. 5 vol. in-8. 30k.

académiques, suivis des discours prononcés pour la distribution d
prix au Concours général et devant diverses sociétés, etc. i vol. ira-8. . . .

Corneille et son temps. Étude littéraire, etc. t vol. in-8. . . . . . . Sir.
Iédihtions et sans. morales et religieuses. Nouv. son. 1 vol. in-8. o tr.
Études-arienneaux-artsengeneral. 3’édit. t vol.in-B. . . . . . . 6 fr.
Delanémocratie en Prenant vol. in-8 de tôt pages. . . . . . . 2 fr. 50
Ahallard et Héloïse. Essai historique par il. et il" (louer, suivi des Latine

lAboilard et d’lIéloloe, traduites par il. Oddoul. Nouv. édit. i vol. in-8. 6 fr.

Grégoire de Tours et nougat». - limons ces FRANCS n Gnomes, trad.
Nouv. édit. revue et au montée de la Géographie de Grégoire de Tous et de Fré-
dégaire, par I. Amar A0055. 2 vol. in-8, avec une carte spéciale. . il n.

Cet ouvrage est Intorilé par décision ministérielle pour les Écoles publiques.

aunes complètes de W.8hakspeare, traduction nouvelle de l. Canot. avec
notices et notes. 8 vol. in-8. . ..... . il) tr.

Histoire de Washington et de la fondation de la répabli de: États-Hais
I. C. un Wrrr, avec une introduction par I. timon 5-qé’deitiou, revue et 23
mentée.lvol.in-8,avecportraitsetcarte.. . . . . . . . . . . . . . . 7 r.

et Écrits de Wadnington traduits de l’an lais et mis en
ordreparli.GIlzor.ivol.in-8.. . . . . . .1. . . . . . . Ë . . . un.

Dictionnaire universel des synonymes de la langue française. contenant les
synonymes de GIRARD, Beautés, nounou D’ALIIBBRT, etc., augmenté d’un grand
nombre de nouveaux synonymes, par il. Genet, 7r édit. t vol. gr. in»8... . il fr.
L’introduction de cet ouvrage en autorisée dans les Etaniuementa d’instruction publique.

ou I20T (GUILLAUIE) -. Étude hiatal-lape et littéraire sur la Comédie et la Société grec es.
(Ouvrage couronné par l’ adoucit-omise.) t vol. iu-8, avec portrait. . . fr-

....

encageas-esse

nouas": (HENRY) y
listoire d’Apelles. Études sur l’art grec. i vol. in-8, grav. . . .’. . . 7 È-
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JACQUINET

ne! malintent- en xvu- siècle avant Bossuet. (Ouvrage couronné par
l’Acaaémiefrançain.)1vol.in-8.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . Sir.

J. JAN"!
La Paella et racinienne a nome au tempe de. Genre. 1 vol. in-8. 6 fr.

408E! (An)
Lancelot: [Anion (1715-1774).Tomesl à 1V parus. lit-8. Prixdu vol. 6 fr.

JOUSSERANDOT
La Civilisation moderne. Cours professé à l’Acad. de Lausanne. 1 v. in-8. 6 tr.

uconni:
Lee hennin de bien. Essai de Philosophie religieuse et pratique. 1 v. in-8. 6 fr.

LÉON nomme:
J Venet et la Peinture au XVlii’ siècle, avec grand nombre de document

in its.tvolumein-8.......................... 7fr.Pierre ragot, peintre. sculpteur, architecte, etc. 1 vol. in-8. . . . . . . 6 fr.
- LAMENNAIS

Dante. La DivinaCoInédie, trad. accompagnée d’une introduction et de notes, ’
avec le texte italien.publ. par li. E. D. Faucons. 2 vol. in-B. . . . . . . il fr.

Correspondance inédite. publiée par li. Poulina! vol. in-8. . . . . . 10 fr.
LAPRADE (v. DE)

Quationadiartetdelnorale. 1vol.in-8.. . . . . . . . . . . . .7ir.50
Le Sentiment de la nature avant le Christianisme. 1 vol. in-8. . . 7 tr. 50

LE DIEU (mon)
mincire- et Journal de l’abbé Le Dieu. sur la vie et les ouvrages de Bos-

suet, publiés sur les manuscrits autographes.’i vol. in-8.. . . . . . . 50 fr.
LÉLUT

PËydIolpgle de la panade. Recherche critique des rapports du corps à l’es r21.

vo.in......... ..... r.LEMOINE (ALE)
n’attend devant la phiioaophie. la morale et la société. 1 vol. in-8. . . 6 fr.

LEPINOIS (H. DE)
Le Gouvernement du tapes et les Révolutienedana les États de l’ngliae,

d’après des documente extraits desarcliives secrètes duVatican,etc.1 v. in-S. 7 fr.

LITTRÉ . .Études sur les barbares et le moyen ne. 1 vol. in-8.. . . . . . 7 fr. m
liston-e de la langue française. Études sur les origines, l’étymologie, la gram-

maire, etc.’4’édit.2 vol. in-8. . . . . ... . . . . . . . . . . . . 15 fr.
LIVET (CIL)

Précieux et Précise-ca. Caractères et mœurs du xvii’ siècle. 1 vol. in-8. 7 fr.
La Grammaire française et les Grammairiene du xvn’ siècle. (Nation

très-honorable deliAcaaémie du inscriptions.) i fort vol. in-8. . . . . . 7 fr.
LOVE ,

ne Spiritual-ne rationnel, à propos des divers moyens d’arriver à la cannais-

nnce,etc.1vol.in-8......................... Sir.MARGEBIE (A. DE)

1116061669. Études sur Dieu. la Création et la Providence. Ouvrage couronné par
l’Académie française. En]. in-8. . . . . . . . . . . . . . . . . . 12 fr.

MARTHA BECKEH
ne «uni nos-in. Étude historique. i vol. in-8, avec portrait. . . . 5 ri.
latérialianeetapiritnaliameroLin-8. . . . . . . . . . . . . 5k.

l



                                                                     

8 LIBRAIRIE ACADÉlilQUE DlDIER ET Ci.

MAI" (0’)m

Le christianiame et la Libre Examen. Discussion des arguments apologéti-

ques.2vol.in-8..................... 121?....-oMATTER I
Le l’atteinte en France au tempe de radon. 1 vol. in-8. . . . 6 tr.
Invedenborg. Sa vie. ses écrits, sa doctrine. 1 vol. iu-8.. . . . . . . . 6 fr.
Saint-martin, le Philosophe inconnu, sa vie, ses écrits; son maître lai-tine: e

leurs groupes. 1 vol. in-8. ....... . . . . . . . . . . . . . . 6 fr.
nAunv (ALE)

Lee Académlea d’entraide. i parties:
-- L’ancienne Académie des sciences.ivolumein-8. . . . . . . . . . . . 7 fr.
-- L’ancienne Académie des inscriptions et belles-lourer. 1 volume me. . 7 fr.

Croyances et légende. de l’antiquité. 1 vol. in-8. . . . . . . . . . 7fr.
MEAUX (V" DE)

La Révolution et Vampire. Étude d’histoire politique. 1 vol. in-8. . 7 lr..50
MÉNARD (L. ET a.)

La Seuipture ancienne et moderne. (Ouvrage couronné par l’Académie des

beaux-arts.)1 vol. in-8 .................. . . . . 6 fr.
Itableau hiatorique des Beaux-Arts, depuis la Renaissance jusqu’au dix-hui»

tièrue siècle. (Ouvrage couronné par l’Académie des beau-arts.) 1 vol. ira-8. 6 fr.

Hermès friand iate. Traduction nouvelle avec une étude sur les livres herméti-

ques. 1 vol. in- ....... . ................... 6 fr.La Ioraie avant les philosophal. 1 vol. in-8 ...... . . . . . 3 fr. 50
MERCIER DE LACOMBE (01L)

Bonn ru et sa li . Ouvrir e couronné or l’Ac ’ n ’ . t i1
Goberl.)1vol. . . il. . . . . . . une 2 ginMÉZIÈnEs (ALE).

Pétrarque. Étude d’après des documents nouveaux. 1 vol. in-8. . . . 7 fr. 50
MICHAUD (ABBÉ)

Guillaume de champeanx et les écoles de Paris au xn’ s. 1 vol. in-8. 7 fr. 50
MIGNET

Éloge: historiques -. Jouffrov, de Gemma Luron! me, Lakanal Schelliny.
Partons, Hallam, llacaulay. 1 vol. in-8.. .’. . . . . . . . . Î . . 6 fr.

Pulls-ait: et notices nisroniouns ET Lirréiuiiias. Nouvelle édition 2 ovo].

in- . . . . .............. . 1 r.Charles-Quint, son summums, son SÉJOUR si si liOli’r Ail IONASTËRB ou Yusrs.
5’ édit... revue et corrigée. 1beau vol. in-8. . . . . . . . . . . . . . r.

Histoire de la Révolution fiançai", de 1789 à1814. 91 édit. 2 vol. in-8. 12 fr.

MILLET
Histoire deDeacartea ovont1637. 1 vol. in-8. . . . . . . . . . . . 711150

MOLAND (LOUIS)
.olière et la Comédie italienne. 1 vol. in-8 illustré de â) types de l’ancien

théâtre italien, gravés d’après-Callot,ctc. . . . . . . . . . . . . . . . 7 fr.
Origines littérairea de la franco. Roman. Légende, Prédication, Poé-

tique,etc.ivol.in-8.......L.................IONNIER (a)
Le Chancelier d’Aîueaaeau, etc., avec des documents inédits et des ouvragea

nouveauxdu Chance ier. (Oser. cour. par l’Acad. franc.) î’édit.1 vol. in-8. 6 fr.

MONTALEMBERT (GOMTE DE)
L’Église libre dana l’État libre. Discours prononcé au congrès de Mange? 1

.. r....-cunnou. ...-.

r.

nouer (ERNEST)
Quinze au: du règne de Louis XIV. 1700-1115. (Ouvrage couronne par Moo-

iumiefronçane,i’prizcoberl.) 3vol. in-8. . . . . . . . . . . . . . 15 fr.



                                                                     

ÉDITIONS lN-OCTAVO 9
. NOURRISSONTableau des progrès de la pensée humaine. Les philosophes et les philo-

sophies depuis Thalès jusquli Hegel. 3’ édit. revue et corrigée. . . . 7 tr. 50
Philosophie de saint Auguste. (Ouvrage couronne par llAcadémie des sciences.

morula.) 2 vol. in-8. . . . . ............. . ..... H frla Nature humaine. Essais de psychologie appliquée. (Ouvrage couronne par
"cadmie des sciences morales.) 1 vol. in-8 ....... . . ..... 7 fr.

NOUVION (il. DE)
Histoire du reçue de louis-Philippe I". roi des Français (1830-1860). 42:01] .

m-............ ...... r.PELLISSON ET D’OLIVET
Histoire de llAudéuiie française. Nouv. édit. avec une introduction, des

notes et éclaircissements, par il. Cu. LIVET. 2 gros vol. in-8. . . . . . . N fr.
Pomson (A.)

Histoire du règne de Henri 1v. (Ouvrage qui a obtenu deux foie le grand prix
Gobert, de l” u l fi , ’ .) ° J dilion, - ’4’ ablement augmentée.

dvol.in-8........ ................. .... frPONCINS (L. DE)
Les Cahiers de 09 ou les vrais Principes libéraux. i vol. in-B. . . . . . 6 fr

POUJADE (EUG.)
me: Turcs, scènes et souvenirs de la vie politique, militaire et reli-

gieuse enOrient. ifortvol.in-8. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6H.
PRELLER

Les Dieux de l’ancienne Rome. Mythologie romaine, trad. par Il. DlEfl, avec
préface de Il. Ali. mon. 1 vol. in-s ......... . . . . . . . . . 7 tr. 50

RAYNAUD MAUHICE) nles .6410an au temps de nous". œurs, lnstitutions,Doctr. i v. m-8. 6 fr.
amuseur (en. DE)

Bacon. Sa vie, son temps et sa philosophie. i vol. in-8.. . . . . . . . . 7 fr.
Saint Anselme de Cantorbéry. l fort vol. in-8. . . . . . . . . . . o 7 Ï?-
Ahélnrd: Sa vie, sa philosophie et sa théologie. 2 vol. in-8.. . . . . . . il fr.
cm; z Sa vie et ses œuvres. avec préface de il. on lissant! vol. in-8. 6 fr.

nouoszr (m1.) IDu Spirituaiisme au économie politique. (Ouvrage couronne par l’Acadenne des

acieneumorales.)ivol.in-8.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . r.
ROUGEMONT h h .une du Bronze, ou les Sémiles en Occident, matériaux pour servtr à lihistmre

de la hauteantiquité.ivol. in-8.. ..... . . . . . . . . . . . . . 7 fr.
ROUSSET (CAMILLE)

Histoire dol-cuvois et de son administration politique et militaire. (01mm e
couronne par l’Acadtmie française. i" prix aubert.) 3’ édit. 4 vol. in-8. 28 r.

P. ROUSSELOT
halystiques espagnols! vol.in-8. . . . . . . . . . . . . . . ’lfr.50

sur (s. DE)
Variétés littéraires, morales et historiques. 2e édit. 2 vol. iu-8.. . . . il fr.

J. BAHTHÉLEMY SAINT-HILAIRE
Le Bouddha et sa religion. Nouv. édition, corr. et augm. 1 vol. in-8.. . 7 fr.
Mahomet et le Coran. Précédé dlune introduction suries devoirs mutuels de la

philosophie etdcla religion.1vol.iu-8. . . . . . . . . . . . . . . . . 7 fr.
« SAISSET (5.)Le Icepticlslne.-Ænésidème. -Paseal. - Kant. - Études.etc. i vol. iu-8. 7 il.

et Disciples de Descartes. Études d’histoire et de philosophie.

ivol.in-8............................-. .SALVANDY (N. DE)
Histoire de Schieski et de la Pologne! vol. in-8. Nouvelle édition. . . M fr.
Don Alonso, ou l’Espagne; histoire contemporaine. Nouv. édit. 2 v.in-8. il fr.
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i0 LIBRAIRIE ACADÉMIQUE DIDIER ET cit

Le Révolution de une et le Parti révolutionnaire, ou Vingt mois et leurs ré-
sultats.Nouv.édit.ivol.in-8.1855.. . . . . . . . . . . . . . . . . 5k.

Dinooura de ... Berner et de Iatvandy à l’Aoadémie française. lit-8. i fr.
Diane-ru de ... de Ian, et de Ielvandyà l’Académie française. Il-8. i. fr.

3mm (r. DE)
Ilstoire de l’Art judalque, d’après les textes sacrés etpi’ofanes. i vol. în-8. 7 fr.
Les Cam de Jules un: dans les Goulu. Études diarchéologie mili-

taire. i roi. in- tr8,68...n.....-..oo-».o---co- aVoyage en II’arre-Iainte.18t3ti. liman vol. grand in-8, ornés de fig. et de

.......... fr.SCHlLLER
Mes dramatiques. trad. de l. un Bilans. Nouv. édit. entièrement revue,

accompagnée d’une étude, de notices et de notes. 3 vol.in-8.. . . . . i .

SCHNITZLER
et lutant. La Buste en i8i2. Tableau de mœurs et essai de

cfitiquehiatoriquo.tvol.tri-8.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
scLoPIs (F.)

Histoire de la Législation italienne, trad. par il. CI. Sema, 2 v. in-8.. 40 fr.

SHAKSPEARE
(lunes complotes, trad. de l. Gnizor. Nouv. édit. revue, aecomp. d’une Étude

sur Shakspeare, de notices, de notes. 8 vol. in-8. . . . . . . . . . il) fr

SOREL iLe Couvent des Carmen et le Séminaire Saint-Sulpice pondant la Tamoul vol.

in-8avecpl............................. fr.
DANIEL STERN

DanteetGœthe.Dialogues. i vol.in-8. . . . . . . . . . . . . . . 7fr.50
STAAFF

Lectures choisies de littérature française depuis la formation de la langue
Jusqu’à la Révolution. 3’ édition. i vol. in-8 de 900 pages. .. . . . . . 7 fr. 50

M" SWETCHINE

THIERRY (méats)
Saint Jérôme. La Société chrétienne à nome et l’émigration romaine en terre

samte.2vol.in-8................. ..... ....iâfr.Trois finish-en de: lb de Théodoee. Nouveaux Récits de Phistoim romaine.

ivolumein-S............................ 7fr.Récits de l’aistoire romaine au v° siècle. t vol. in-8 (soue presse).
Tableau de llEmpire romain, depuis la fondation de Rome jusqu’à la fin du

gouvernement impérial en Occident. 4’ édit.t vol. in-8. . . . . . . . . 7 fr.
lia-toierfl-lsAttila, de ses fils et de ses successeurs on Europe. Nouv. édit. revue.

vo.in.Iistoire des Gaulois jusqu’à la domination romaine. 6’ édition revue. 21?].

in............... ...... . ....... ... r.Ilstoire de la Gaule nous la domination romaine. i vol. în-8. Tomes! et il en

venie.Levol.à................... ...... 1.71150
"880T

ragot. Sa vie. son administration, ses ouvrages. (Dame couronné par Mu-
denuedeucimeemorales.)t vol. in-8.. . . . . . . . . . . . . . . . Sir.

Les!oes6d6esde.orsine.Broch.in-8. . . . . . . . . ... .. . tir.
TOPIN (MAINS) .L’Europeeties Bourbons tous Louis XIV, 1 vol. in-8 ......... 7 fr.

Voir C" n: FALLOUX.

......e.n....o.-.. r.



                                                                     

ÉDITIONS iN-OCTAYO il
VILLEMAIN

louvenlrnioontemorninn d’ilietoire et de Littérature. Première ortie: li. ne I
it’nitaomm,eto.’ll it.tvoi.in- . . . . . . . . . . . . . . . .P. .... r.

cou d’Histoire et de Littérature. Deuxième partie : Lu
(Inn-Joues. i vol. in-8. Noumédit. . - . . . . . . . . . . . . . . . ’l il.

de cicéron, traduite avec une introduction et des suppléments

historiques.ivoi.in-8.. ............... ....... r.ix 1!an son u urréiurun: connurent" : Rapporte académique, Études
sur Chateaubriand,A.deBroglie, Nettement, etc.i voi.in-8. . . . . . . r.

de Littérature française,comprennnt z Le Tableau de la Littérature Il
àl’lll’ siècle et le Tableau de la Littérature au un: on. Nouv. édit. 6 vol.

--’Inbleande butterai-rem xviir siècle. 4 vol.in-8. . . . . . . . 24 fr.
-Ïnblenndelel.itilrntnreau moyen âge. 2vol.in-8.. . . . . . . . 12k.
de Péloquin. chrétienne au 1v. siècle, etc. Nouv. édit. i fort vol.

r.
Dinoournethlttéralreu: Élogee de lointaine et de lanterniez.-

Snr Fénelon et sur Pascal. - Rapporte et discoure académique. Nouv. édit.

ivol.in-8................................. (Sir.de Littérature ancienne et étrangère : Étude: m Hérodote, La-
créce, Main, Cicéron, Tibère et Plutarque. - Elsai sur les romane on". --
statufia"; linon; Byron. etc. Nouv. édit. i vol. in-8. . . . . . . . - 6 fr-

d’nlntolro moderne : Discours sur létal de "Europe au XV° mon. -
kamis. - Euat historique sur les Grue. - Vie de t’llopitet. t vol.in-8. 6 fr.

VILLEMARQIJÉ (H. DE LA)
Bel-nu Buis. Chante populairu de la Bretagne, recueillis et annotés avec mu-

sique.ivol.iu- ........ ....... 1fr.50Le grand lute" de Jeune. Drame breton du moyeu tue avec une Étude sur
le théâtre chez les nations celtiques. i vol. in-8, pep. de lloiiande. . . . 12 fr.

--L:nh:,pap.ordinaire ......... . ...... ............ 7i’r.
Ian Légende celtique et ln poésie des cloitres , etc. i vol. in-8. . ,7 .i’r.
Les Barde-breton. Poémes du Vl’ siècle, traduits en français avec fac-simiie.

Nouv.édit.tvoi.in-8..................Le. mon" de la Table ronde et les Contes des anciens Breton. Nouv. édit.

ivol-in-S.............................. tr.ou l’Eucnnmeur lin. Son histoire, ses œuvres, son influeroit.
r.

...... r.
voi.in-8..............................VOLTAIRE iLettre- Wu de Voltaire, publiées par Mil. on Canon et fiançois, avec une

introduction par Il. SAINT-HAIGGIMIIDII. 2- édit. augmentée. 2 vol. in-8. il ir.
Volubilis-ne; Correspondance inédite avec la duchesse de Saxe-com,

nouvelles Lettres et Notes histori ues inéditu,publiéee par Il.Ev. Baveux
et A. FRANÇOIS. Nouv. édit. augmentleA vol. iu-8.. . . . . . . . . . . ’l fr.

Foudre et le résident de larcin-en. Correspondance inédite, suivie d’un Sup-
plémentà la rrespondance de Voltaire, publiée avec notes, par I. Tu. Foies".

Ivoi.in.8......... ......... ...........5fr.WHYTE MELVILLE
Le. Gladiateurs. - Rome et Judée. - Roman antique, trad. par Bettina!)

Dumas, avec préface de Tu. fleurira. 2 vol. in-8.. . . . . . . . . . . i fr.
wrrr (comme DE)

tune-minium. denÉtuh-Unin d’ennemi... a volumes:
- Mdeea-uon. Étude historique sur la démocratie américaine. 1- édit.

tvoi.in-8,orne’d’unportrait.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .’ r.
- Histoire de Washington et de le fondation de la République des États-Unie.

avec une Étude par Il. Guuor, 3- édit. i vol. 111-8, orné de portraits et d’une

................................ r.ZELLER
Le. Empereurs mine. Caractères et portraits historiques. t vol. in-S. 7 fr.
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ARMAILLÉ (cm 13’) ne: DE SÉGUB

La une Harle mua-n. Étude historique. 1 vol. in-12. . . . . . 3 ir.
Catherine de Bourbon, sœur de Henri 1V. Étude historique. i vol. in-iî. 3 ir.

ALAUX
Le Raison-Essai sur l’avenir de la philosophie. ivol. in-i2. . . . . 3 ir. 50

AMPÈRE (J. J.)
La Science et les Lettres en Orient. 2’ édit. i vol.in-iî. . . . . 5 fr.
LittératureetVoyaces. Nouv. édit. i vol. in-12. . . . . . . . . . . 3 ir.
laures de poésie. Nouvelle édition. 1 vol.in-fl. . . . . . . . . . .5 fr.
Le Grèce, nous et Dante, éludes littéraires. 3’ édit. 1 vol. in-12.. . 3 fr.

AUDIAT
Bernard Paiisny. Étude sur sa vie et ses travaux, 1 vol. inviîn . . . 5 ir.

AUDLEY UN")
Ieethoven, sa vie, ses œuvres. 1 vol. iuv12. . . . . . . . . . . . . . . 3 ir.

D’HEGLIO (MASSIMO)
[nielle de l847 a 1865. Correspondance politique publiée par Eug. Rendu.

3’éditiou.ivol.in-iî. .. . . . . . . . . .... .... .. . 3ir.50
RIDER (Mm).

maremme biblique, sa vie morale et socialo. 2° édit. i v. t’a-12. . . . 3ir. 50

g 8883.

BABOU
LesAnroureux de Il" de Sévigné, etc. fit édition. i vol. in-ü. . . 5 ir. 50

BAILLON (COMTE DE)
Lord Walpoie h la cour de France. 175-1730. 1 vol. in-12. . . 5 ir. 50

BARET ’ sLes Troubadours, et leur influence sur la littérature du midi de l’Europe,
3t édition. l vol. in-12 ............ . . . . . . . . s . 3ir.50

BARANTE
matoirs des ducs de Bourgogne de la maison de Valois. Nouv. édit.. illustrée

devignettes.8vol.in-iî.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 241.!.
Tableau littéraire du XVill’ sièczle. Nouv. édit. i vol. in-iî. . . . . . 3 fr. 50
noyer-collant. -- ses discours et ses écrits. Nouv. édit. 2 vol. lit-12.. . 1 ir.
Études historiques et biographiques. Nouv. édit. 2 vol. in-fl. . . . . ir.
Études littéraires et historiques. Nouv. édit. 2vol. in-iî.. . . . . .. . 7 tr.
Histoire de Jeanne d’un. Éditionpopulairé. 1 vol. in-12. . . . . . . 1 fr. 25

H. BAUDRILLART
Publicistes modernes. Young. de "alaire, il. de litron, Ad. Smith, L. Blanc. Prot-

dhon, Rani, Stuart-Mill, etc. 2’ édition. 1 vol. in-i2. . . . . . . . . 3 ir.!)
BAUTAIN (vanné)

Philosophie des lois au point de vue chrétien. 3’ édit. i vol. in-i!.. . 3 à". 50
La Conscience, ou la Règle des actions humaines. 2. édit. 1 vol. in-fi. 3 fr. 50

BENOIT
chateaubriand. sa vie, ses œuvres. Etude littéraire et morale. (0ms. cour. par

l’Académic française.) i vol. in-iz. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ir.

. nansor (un) -rasais de philosophie et de morale. fit édit.2 vol. ira-12.. . . . . . . 7 fr.
BERTAULD

Le Liberté civile. Nouvelles études sur iespuhlicistes. fit éd.1 v. ira-12. 3 fr.50

BLANCHEBOTTE (IF) .
Impressions diane femme, pansées, méditations, portraits, 1 vol. in-iî. Sir.

DOILLOT
L’harmonie au 818- siècle. Tableau des progrès de cette science depuis

l’antiquité jusqu’à nos jours.ivul. in 12.. . . . . . . . . . . . . . 3 ir. 50
Il * ’ fliquer ’ .l’ l 1804. par liseron et Bon.-e

Lor.1i’ortvol.in-12....... .......... tr.Le lavement scientifique pendent l’année 1008.1 tort vol. în-12. i th



                                                                     

lIlF
ÉDITIONS IN-DOUZE 15

sonnaillât: (11.)
lactame de lointaines: et sa famille. Lettres et documents inédits, avec no-

tes,elc.1vol.in-12......................... Sir.CASTLE
Phrénologle splrltnolisle. 2’ édition. 1 vol. in-1î. . . . . . . . . 5 fr. 50

CHASLES (PHILARÈTE)

vo os d’un unique s travers la vie et les livres. Orient. 2’ édit. 1 vol.

m-1.......... ....... ..... ......3fr.50CHASLES (EMILE)
liche! de nervant". Se Vie, son temps etc., fit édit. 1 vol. in-12.. . 3 fr. 50

. CHASSANG
A llonius de Tynne. SI vie, ses voyages. ses prodiges par PliilOslmte et ses

ettres, trad. du grec, avec notes, etc. 2s édit. 1 vol. lin-12. . . . . . 3 fr. 50
Histoire du Roman dans l’antiquité et latine. (Ouvrage couronne

par "endémie des inscriptions.) Nouv. é il. 1 vol. in-12. . . . . . . air, 50
CHESNEAU (ENNEST)

Les Chefs «récole. - La Peinture au xlx’siècle. 1 vol. . . . . . . . 3fr. 50
L’A" et les Artistes modernes en France et en AngleterreJ v. in-12. 3 fr. 50

CLÉMENT (PIERRE)
L’ltalie en 167L Relation du marquis de Seignelay, précédée d’une Étude histo-

rique. 1 vol. in-12. . . . ................ . . . . 3 fr. nLe Police sous Louis sur. fit édition. 1 vol.in-12. . . . .. . . . 3 fr. 50
Jacques cœur et Charles un. Étude historique. etc. (0m). couronne par

l’Aead.française.)Nouv. édit. 1 fort vol. in°1?. . . . . . . . . . . . t fr. n
Portraits historiques. 2’édit.1 venu-12.. . . . . . . . . . . . . 3fr.50
Enguerrand de larigny, Beaune de Semblançay, le Chevalier de Rohart. Épi-

sodes de l’histoire de France. î- édit. 1 vol. in-12.. . . . . . . . . .* 3 fr. 50
CLÉMENT DE ms

Critiques diortetde littérature. 1 vol. in-12. . . . . . . . . . . . 3 fr. s
COUSIN (1L)

Le Société française au 8711 siècle, diaprés le Grand Cyrus de il)" Scudéry.
Nouv. édil.2vol. in-12. ........ . . . c. . . . . . . . . . 7 fr.

Madame de Sablé. 3s édit.1 vomit-12.. . . . . . . . . .....
La Jeunesse de madame de Longuevllle. 5’ édition. 1 vol. lit-12.
Madame de Longueville pendant la Fronde. 3’ édit. 1 vol. in-12. .
Jacqueline Pascal. Premières études, etc. 51 édit. 1 vol. ino12. . . .
lactame de Chevrons. de édition. 1 venu-12.. . . . . . . . . .
.sdsme de Hautefort, 3’ édit.1 vol. in-12.. . . . . . . . . . . . 3
Prunier-senau de philosophie. (Cours de 1815.) Nouv. édit. 1 v. ira-12. 3 f
Philosophie sensualiste du xnn- siècle. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 f .
Introduction à l’histoire de la PHlosopâis.(Cours de 1828.) 1 v. ira-12. 3 fr.
Histoire générale de in Philosophie, depuis les temps les plus anciens jus-

quisu XIX’ siècle. Nouvelle édition,1 vol. in-12. . . . . . . . . . . fr. s
Philosophie de Locke. (Cours de 1830.) Nouv. édit. 1 vol. ira-12. . . 3 fr. 50
DuVrai, dune-netduBien, 121 édition. 1 vol. in-ii. . . . . . . 3 fr. 50
Des Principes de la Revolntion française et du (inversement représentatif

suivis des Discours politiques. Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . . . . . . fr. 50

amenons«rïsïî

-.
H

sgsæèsgss.

GRAVER (Il-- me.) .Récit dione sœur. souvenirs de famille. (Dur. couronné par l’Acodémze française.)

14°éait. 2m]. in-12. .- . . . . . . . . . . sfr. n
DANTIER

Les Ionssteres benedictus d’ltalie. Souvenirs, etc. (Duo. couronnepar Moa-
démiefronçat’se.) 2’ édition.2vol. in-12.. . . . ..... . . . . . 811-. r

Dl MBERG
La taloche. - Histoire et doctrines. (Duo. cotiront par l’Académie française.)

îtédiLtvolJn-fi... 3ir.501 DELAVIGN ÂGASIMIB
Mes complotes: 7mm et poésies. vol. in-1 . . . . . . . . . . 14 il.

...-.......



                                                                     

u BIBLIOTII nous ACADÉlilQUE

a DELÉcLuz: (z. J.) iLouis David. Son école et son temps. Souvenirs. Nouv. éd.1 vol. ils-12. 3 fr. :0
DESJARDINS (AHTHUR) -

Les Devers-Essai sur la morale de Cicéron. (Ouvrage couronne par l’Institut.)

1voI.in-12....................I....... 3h.DESJARDINS ENNEST)
le Grand Corneille historien. Nouv. é it. 1 vol. in-12. . . . . . . 3fr. s

ERNOUF (BARON)
Le général Bélier. layence,Vendée, Allemagne, Égypte. 1 vol, , , , 3 fr, 50

FALLOUX (en DE) .
agnelsporîganes du a. r. Lacordaire et de l" Swetchine. 4’ Édition,

vo.m«[aderne Swetchine. Méditations et prières, 2° édition. 1 vol. in-12.
ladame Swatchine. Sa oie et ses scores, nonv. édit. 2 vol. in-12.
Iadame Swetchine. Lettres inédites, 2- édit. 1 vol. in-12.. . . .
muoit. a. saintPie v. on». 3- édit. 2 vol. in-n. . . . . . .
meJ-edn. 1voI.in-12.. .. . . . . . .. . . . . . .FÉNELON

Aventures de feuillage et d’Aristonoüs, précédées dione Étude par [Vul-

7 fr. I
3fr.50

a
g;- à"
8

Isis.Nouv. édit... ont de?! vignettes. 1 vol. lit-12.. . . . . . . . 31L s .
Prunes: (LÉON)

Caractères et Portraits littéraires du 8111 siècle. 2 vol. in-12. . . 7 i’r. s
Les Femmes poétes du sur sisals, étude suivie de notices sur mademoiselle

de Goumay.diUrlé,liontluc, etc. 1 vol. in-12. . . . . . . . . . . . 3 fr. 50
FLAMMAHION

bien dans la nature. Philosophie des sciences et réfutation du matérialisme.
Inédit. 1 fort vol. avec portrait ...... . . . . . . . . . . . . . . 4 fr.

La Pluralité des mondes hahiiés.su point de vue de l’astronomie, de la ph -
siologie et de la philosophie naturelle. Nouv. édit. 1 fort vol. in-12, fig. 3 fr. go

Les leudes Imaginaires et les leudes réels. Voilage astronomique pitto-
resque- et Revue critique des théories humaines sur les ha itanls des astres. 4° édit.

1vol.in-12 ..... ..... ................3fr.50FLEURY (ED.)
Ialnt-Just et la Terreur. Étude sur la Révolution. 2 vol. in-12. . . 6 fr. s

FOURNEL (VICTOR)

La Littérature Indépendante et les Ecrlvains oublies. Essais de eriti e et
d’érudition sur le sur siècle.1 vol. in-12. . . . . . . . . . . . . . . 50

"ramène
Influences maternelles pendant lai-gestation sur les prédispositions morales et

intellectuelles des enfants. Nouv. édit. revue et augmentée. il v. ira-13. 3 fr. a
GALITZIN (LE PRINCE A06.)

La Russie au xm- siècle. Mémoires inédits sur Pierre le Grand, Catherine l"
etPierrellI.2-édition.1 vol.iu-12. . . . . . . . . . . . . . . . 3fr."

GARCIN (tua)
Intransialsdulord et dulidi, 1 vol. in-12. . . . . . . . . . 3fr.50

GEFFROY I
Gustave tu et la Condamner: (ouvrage couronné par l’Académie française).

2’ édit. 2 vol. in-12, ornés de portraits et facsimile. . . . . . . . . . r.
GERMON!) DE LAVIGNE

Le Don Quichotte de r. Avellaneds. Trad. avec notes.1 vol. in-12. 3 fr. a
eÉnuzzz

Histoire de la Littérature française d uis ses origines instruit le Révolution
(Osa. cour. par l’Acadéntielranedise. 1" nGoberl.) Nouv. éd.2vol.in-12. 7 ir.

. SAINT-MARC GIRARD"!
La Syrie en 180]. Condition des Chrétiens en Orient. 1 vol. ils-12. . 3 tr. 50
Ishlaau de la littérature française au m- dodo. 2’ édit. 1 vol.

In-iî............................... r.

,fiin
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i o GOBINEAU (0° DE). ’Le. 1Religions et le! Philosophie! dan- I’Aaie centrale. r édition. 1 vol.

r.-
eouoounr (E. ET J. DE)

un!" de la noeiété fiançai-o pendent le Révolution et pendant le
Directoire. Nouvelle édition. 2vol.in-12. . . . . . . . . . . . . ’l fr. a

G80"
fennecs des clivera Agen la vie. Nouv. édit. l vol. in-fi . . . . 3 fr.

GUADET
le! Girondine. Leur vie privée, leur vie publique, leur proscription et leur mort.
2’édit.2vol.in-l’2........................ 7th D

A euIonIllicite de laRéVolntion d’hzleterre. de uis l’avènement de Charles I" jus-
qu’au rétablissement desStuarts(16’L5-1660). vol. in-12, en trois parties. 21 fr.

.- niatoire de Charles l", définis son avènement jus u’i sa mort (163-1649),
précédée diun Discours sur la évolution «Heaume. q. édit. 2 vol. "1-12. 7 tr.

- Histoire de la République d’Angletea-re et de Cromwell (1649-1658). Nou-
velleédition.2vol.in-12... . .. . .. . ... ... . .. .. . . 7h.

- Mire du protectorat de Richard Cromwell et du rétabliaaelnent de.
linette (1659-1660).? édition.2vol.in-12. . . . . . . . . . . . . . 7 fr.

Ionk. Chute de la République, etc. Étude historique. i vol. in-lî. 3 fr. 50
ta politiques des hommeg des divers partis: Parlementaires, Cavalier:

Républicains, Nioeltlm; études historiques. i vol. ir.-12.. . . . . . . 3 fr. 56
lit Robert Peel. Étude d’histoire contemporaine, augmentée de documents iné-

dits.tvol.in-12......................... 3fr.50tuai: ont ruinure de France, etc. Nouv. édit. l vol. in-tB. . . 3 fr. 50
[idoine de la civilisation en Europe et en France, depuis la chute de llEm-

pireromain,etc.7’édit.5vol.in-2. . . . . . . . . . . . . . . 17mm
Histoire des origines du Gouvernement représentante! des IMIiIutiont poli-

tiques de I’Europe. Nouvelle édit. 2 vol. in-t!.. . . . . . . . . . . . tr.
Corneille et son tempe. Étude littéraire suivie d’un Essai sur Chapelain nom:

et Scorron, etc. Nouv. édit. 1 vol. in-12. . . . . . ...... . . à fr. 50
.61!th et Étudea neraiee. Nouv. édit. i vol. in-12. . . . . . 3 fr. 50
Études sur le! Beaux-Arts en général. Nouv.édit. t vol. in-lî. . . 3 fr.

nom-«denim. suivie des Discours prononcés au Concours général de
l’Université et devant diverses Société: religieuse, etc. 1 vol.in-tî. . tr. 50

et lithine. Essai historique par I. et il" Cantor. suivi des Laure:
d’Abailard et d’Hélotse, trad. par il. Oddoul. Nouv. édit. 1 vol. in-12.. 3 tr. 50

llatolre de Waahington, par li. C. on WIH, avec une Introduction par
I. 6mm. Nouv. édit. t vol. in-tî, avec cette... . . . . . . . . . fr. 50

Grégoire de Tom et Méfiaire. - Hisromr DES FnAncs ET CHRONIQUE trad.
Nouv. édit. revue et augmeulée e la Géographie de Grégoire de Tous et de bédé-

aire,pari.AunnJAcoIs.2vol.in-lfi. . . . . . . . . . . . . . . . 7fr.t ouvrage est autorisé pour les Écolea publique! par décision de Son En. le ministre de
l’lnatruction publique.

Mainate. Œuvren complète; 8vol. in-i!,à. . . . . . . . . . 3 fr. 50
GUIZOT (GUILLAUME)

Iénandro. Étude historique et littéraire sur la Comédie et la Société vergues.
(ouvrage couronné par PAL-admit française.) 1 vol. iu-12 avec portrait.. 5 . 50

noème DE Guéant
Journal et fragmenta, publiés par hémine. (Ouvrage couronné par Moa-

demie française.) 20tédition.t vol. in-lî. . . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50
Lettre- d’lfiugénie de aneth. 11’ édit. t vol. in-fl. . . . . . . . . 5 fr. 50
Étude sur Eugénie de Guériu par Ave. limons, broch. in-l2. . . . . 50 e.

munie: DE curium
Journal. Lettres et fragmenta ubliéi ar héron" avec une Étude

I. Saints-Beuvn. 11’ édition. t "dan-flip. . . . . . ï a . . . . 5 m9535

... An...--e. ne,v..--s.------q---ç---
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HOUSSAYE (motus)
Les Charmetiea. - J. J. Rousseau et Madame de Warm. Nouvelle édition. t vol

iu-12,portrait....... ..... 3ir.50noues": (uriner)
Histoire d’Apellea. Études sur Part grec. fit édit. l vol. in-t! avec fig. 3 tr. 50

nommer
Tableau du [onde physique. Excursions à travers la science. 1 vol. in-iî. 3 fr.

A JACOBS (ALFRED)L’Afrique nouvelle. - Récents voya es.- État moral, intellectuel etsocialdann
le continent noir.lvol.in-12 avec arte. . . . . . . . . . . . . . 3 r.

J. JANIN
La Poésie et llÉioquence à nome au temps des Césars. Nouvelle édition.

lvol.in-12............................ 3lr.50JOUBERT
:- ’ , rl "’ de sa Cu" r A d’une notice En ll.P. on RAYNAL, et de

ju amonts littéraires par litt. Silure-Beuvn,SAmr-limc manu, ne Sacv, Gnose:
et ciron.Nouv.édit.2vol.in-12. . . . . . . . . . . . . . . . , . . 7k.

JOULIN (D’)

Les Causeries du Docteur. i vol. in-tî. . . . . . . . . . . . . . . 3i’r.
JOUSSEHANDOT

La civilisation moderne. 2’ édit.l vol. in-lî. . . . . . . . . . . . Sir. 50
JULIEN (STRNISLAS)

Yu-klao-ll. - la Dm cousines, - roman chinois. 2 vol. in-12.. . . . . 7 ir.
Lee nous jeunes tilles lettrées. Roman traduit du chinois. a vol.in-fi. "r.

LAGRANGE Ml" DE)
Laurette de lainai-liera. Correspon once d’une jeune tille du temps de

LouileV.lvol.in-12.. .. . . . . . . . . . . . .. . . . . . 31150
LAGRANGE (4.) .Joseph Vernet et lai’einture au XVlllt siècle. 2l édit. l vol. in-lî. . . 3 ir. 50

LAMENNAIS
même]. La Divine Comédie. Trad. avec une introd. et des notes. Nouvelle édition.

vo.in-l.............Correspondance inédite de Lamennala. publiée par il. Forgues. Nouvelle
édition.2v0l.inàtî......................... 7:.

LA MOHVDNNAIS
La neume de. Grèves. -- Reflets de Bretagne. --- Suivis de poésies pos-

thumes. Nouvelle édition. i vol. in-12. . . . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50
LANNAU-ROLLAND

[lebel-Ange et Vittoria Colonne. Étude suivie de la traduct. complète des
poésies de Michel-Ange. Nouv. édit.i vol. in-iî. . . . . . . . . . . . 3 fr.

LA PILORGERIE (J. DE)
Campagne et Bulletins de la grande urinée d’ltalie commandée par Char-

les Vlll, d’après des documents rares ou inédits. l vol. in-i2.. . . . . 5 fr. 50
LAPRADE (VICTOR DE)

Le Sentiment de la nature avant le christianisme. 2’ édit. i vol. in-tfi. 3 fr. 50
Que-tion- dlArt allurale. Nouv. édit. t vol. in-lî. . . . . . . . . 3 tr. 50

LEBRUN (PIERRE)
Œuvna poétiques et dramethuea. Nouv. édit. 4 vol. in-ü. . . . . . il fr.

LEGOUVÉ .Histoire morale des rentamer. 4- édit. revue et augm. 1 vol. in-ti. 3 fr. 50

7r.
LÉLUT

Il]: olo le de la pensée. Recherche critique des rapporta du corps à l’es rit.

ouv.éit.2vol.in-12.. ..................... lift.

l



                                                                     

W
ÉDITIONS lN-DOUZE n

LEMOINE (ALBERT) .
L’Ame et le Corps. Études de philosophie moraleet natur.1 vol. in-fl. 3 fr. 50
L’Aliéne devant la philosophie, la morale et la société. 2’ édit.1 vol.in-fi. 3 ir. 50

LENDEMANT (Mn)
Quatre P en * r la a; l " (Ouvrage couronné par Mea-

démie française.)1 vol. in-12.v . . . . ........ . . . . 31h 50
LENORMANT (FR.)

Mollontenégrlns.1vol. in-12.. . . . . . . . . . . . . . . 3fr.30
LÉPINOIS (L. DE) , -

I Le Gouvernement de. papes elles révolutions dans les États de l’Église. 2l édit.

1 vol. in-12. . . a . . 3 fr.J. LEVALLOIS
Critique militante. Études de philosophie littéraire. 1vol. in-12. . . 3 fr. 50

.LIVET (on. L.)
Précieux et Précieulee. Caractères et mœurs du xvu’ siècle. 2- édition 1 vol.

m-......... .............. ......o f.
MARGEHIE (A. DE)

ThéodIeée. Études surDieu,la Providenœ,la Création.2’édit.2 vol.in42. 7h: n

MARTIN (ÏH. HENRY)
Le foudre. l’Éleetrlctte et le magnétisme chez les anciens. 1 v. in-fl. 3 50

MARY "l D’)
Le (lithuanienne et tontine Examen. Discussion critique des arguments apo-

logetiques.2tédition. 2vol.in-12.. . . . . . . . . . . . . . . . . 7 fr. n
MATTEH

Le Mysticisme au temps de Tendon. 2’ édit. 1 vol. in-12. . . . . 3 fr. 50
Saut-loran. le Philosophe inconnu, un? édition. 1 vol. in-12. . . 3 fr. 50
Swedenborg, sa vie, sa doctrine, etc. 2s édition. 1 vol. in-12. . . . . 3 fr. 50

MATHIEU
Histoire des Mir-culés et des Convulsionnelres de St-Iéderd. avec No-

tices sur le diacre Paris, Carré deMontgeron elle Jansénisme. 1 v. in-12. 3 fr. 50
MAUHY (ALFRED)

Les Académie- dlautrel’oie. 2 vol. in-12. -
- L’ancienne Académie du sciences. 2- édition. 1 vol. in-12.. . . . . 3 tr. 50
- L’ancienne Académie des inscriptions et belles-laures. 1 v. in-12. 3 tr. 50

Croyanceeet légendes de l’antiquité. 2° édition 1 vol. in-12. . . . 3 ir. 50
Le Directe et llAstrologie dans l’antiquité et au moyen âge. St édiliorâ. f1 vol

in- .. . . . . . ............. . .......... r.Le Sommeil et les Revu. 51 édit. revue et augm. 1 vol. in--12. 3 fr. 50.
MENAHD

Tableau historique de: Beaux-Arts. depuis la Renaissance. à» édit. il vol.

in-iz’. ...... . ....... . ........ .......3r.50MENNESSIER-NODIER (Mm)
Charles Nodier. Épisodes et souvenirs de sa vie. 1 vol. in-12. . . . . 3 fr. 50

MERCIER DE LACOMBE (CIL)
Henri Net n ollti Ouvra e auront ar rAcadémie an in 2. la: Ga-bert).Nouv.édilÏ.1 flambe. .9; . . . . f. . . . . ’. filma)

MERLET se.)

Membrane" et lellivres. vol. in-12. . . . . . . . 3 fr. 50Portraits d’hier et dlaflonrdlhui. 1 vol. in-12. . . ..... . . . 3 fr. 50
Les Molleton et les Fantaisiste: dans la liltérlture. 1 vol. .n-12. 3 tr. 50

mener . ,Éloge; historiques, faisant suite aux Portraits et Notion. Nouvelle édition. 1 voslô

in-..... .......... ............... r.Charles-Quint, son ronronnas, son SÉJOUR ET SA nom au amusie! on Yosrn.
’1’édit.1vol.in-12........................ fr.Histoire de le Révolution menue depuis 1189 jusqu’à 1814. 9t édit. 2 vol.

i114"o............................ r.»

.3. l



                                                                     

18 BIBLIOTHÈQUE ACADEMIQUE

"GLAND (touts)
Or littéraires de la France. - Légende. - Roman.- Prédication. -

T filtre,etc.î’édit.1vol.in-12.. . . . . . . . . . . . . . . . . 31150
MONTALEMBEBT

De l’Avenlr politiquodo l’hcloierre.6° édit. augmentée. 1 v. in-12. fait!)

la!" (ou. DE)
Don Carlos et Philippe n (ouvrage couronne par "cadmie fiançai"). à. rosii

in-... ...... ..... .NIGHTINGALE (MISS) v .Dos lotus a donner aux malades, etc. Traduit de l’anglais et précédé d’une
- lettre de I. GUIIOI’ et d’une introduction par le Dt marinas. 1 vol. in-12. 3 fr.

NOURRISSON (F.)
Philosophie de saint Augustin (ouvrage couronné par l’Institut). 2’ édition.

2vol.in-12............................7h.»Laroutiquodenossnet1vol.in-1î............... Sir.»
IpInosa et le Naturalisme contemporain. 1 vol. in-1î. . . . . . 3 fr. n
rom-tu et Études. Histoire et Philosophie. Nouv. édit. 1 vol.in-tE. . 3 tr. 50
la Cardinal de nérolle. Sa vie, son temps, ses écrits. 1 vol. in-12. . 3 fr. r

D’ORTIGUE (J.)

La Ionique! l’église. Philosophie, liuérat., critiqua music.1 v. in 12. 3 fr. 50

PAGANEL
nuons. Mandarin; ou Turin et Chrétiens au xv- siècle. Nouv. édit. 1 vol.

in-12............................... (L50PELLISSIEII
La Langue irone-lu depuis son origine jus u’â nos jours; tableau historique

desaformation et de ses progrès.tvol.in-1 . . . . . . . . . . . 3 fr. a
PENQUEB (Mn)

bouchantsdut’oyer. Poésies? édition. l vol. in-12. . . . . . . . 3 fr. 50
Révélations poétiques. 2° édit. 1 vol. in-12. . . . . I . . . . . . Sir. 50

PElZANI (A.
La Pluralité des eilatenees de l’aine confor)me à la doctrine de la pluralité des

Mondes. opinions des philosophes anciens et modernes. 4° édit. 1 tain-11. 3 fr. 50 ’
Les Sardesdruldlques. Synthèsephilosophique du xtx° siècle.1 v. in-12. 1 fr.50

A PIERRON (ALEXIS)
Voltaire et ses laits-es. Épisode de l’histoire des humanités en France. 1 voluo

main-12............................. 3r. aPOIIISON (MIE)
Histoire de Henri Il Nouv.édit(ivo]. m-iî. . . . . . ... ... . 16 fr. a

PHELLEH
Les bien: de l’ancienne nome.- sa bologie romaine. traduction r L.

DE", avec préface de il. Au. mon. 2s .lition. 1 tort vol. in-12. . . i r. s
PUYMAIGIIE (TH. DE)

miauloiensoastillnna.2vol.in-12. . . . . . . . . . . . . 7fr. a
polaires recueillis dans le pays messin,mis en ordre et annotés. 1 fort

vol.in-12............................. Sir. aBAYNAIJD un.) a
Iédoclns au temps de loutre. - Mœurs. - institutions. - Doctrine

lionv.édition.1vol.in-12.. . . . . . a . . . . . . . . . . . . . 1350
némusar (ou. DE)

Bacon. Sa vie, son temps et sa philostèphie. 1 vol. in-12. . . . . . . . 3 ir. 50
L’Incletorre au xvm- siècle. ’tudes et Portraits pour servir i l’histoire

politique de l’Angleterre.2vol. in-12. . . . . . . . . . . . . . . . 7 fr. a
tiques et Études littéraires. Nouv. édition. ivol. in-12.. . . . . 1 fr. a



                                                                     

ÉDITIONS iN-DOUZE 19

ù t t
cm. Sa vie et ses œuvres, préface de I. on Rhums. 1 vol. in-12. 3 a. 50
1.th de village on Angleterre, ou Souvenirs d’un exilé. 1 v. in-12. 3 tr. 50

BONDELET (Mit)
LOI-ondemaIndumariago.1vol.in-12. . . . . . . . . . . . . 3fr.50
Lalordedela ridasse.1 vol. in-12. . . . . . . . . . . . . . 3fr.50
Du Spinal-lime en économie politiqua. (Ouvrage couronne par "endémie des

sciences mules.) 2’ édit. 1vol. in-12. . . . . . . . . . . . . . . . fr. 50
lunaires (l’haleine, ou notions populaires de morale et d’économie liti o.

(Ouvrage couronne par I’Aoadénu’e française.) Nouvelle édition. 1 vol. infî a .

ROSELLY DE LONGUES
Christophe Colomb. Hist. de sa vie et de ses voyages. 2’ édit. 2 vol. in-12. 7 tr.

. housser (e)
Histoire de mais et de son administration. etc. (Ouvrage couronné par,

Aimants française. 1" prix Gabon.) Nouvelle édition. i vol. in-12. . li fr.

SAISSET
Descartes. ses Préem’aeurs, ses Disciples. 2’ édition. 1 vol. in-12. 3 fr. 50
Lolo-piloisma.néaidono.!aseal, lent, etc. 2°édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50

sscv (s. DE) ’
Variétés littéraires. morales et historiques. Nouv. édit. 2 vol. in-12.. . . 7 fr.

SAINTE-AULMRE (Mn DE)
La Chanson d’htiocha, composée par Ricains La Planta, etc. trad. 1 vol.

in-tt................................ fr.50SAINT-HILAIRE (SAINE)
Le Bouddha et sa religion. 3. édit. revue et corrigée. 1 vol. ira-12. . 3 fr. 50
labourer et le Coran, précédé d’une introduction sur les devoirs mutuels dela

religion et de la philosophie. 2’édit. 1 vol. in-12. . . . . . . . . . . . 3 fr. 50
GALVANDY

Don Alonso, ou i’Espagne. Histoire contemporaine. Nouv. édit. 2 vol. tri-12. 7. fr.

scutum
navres dramatiques ce les. Traduction de il. de Baranta, revue ar
I.deSuclrau.3vol.in-i2n.n:l. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . 10??

SCHNITZLEB
La Russie on 1012.-Rauoplchinect Kstsaof. Nouv. édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50

sieur:
ï Histoire universelle. Ouv. adopté par l’Université. 8’ édit. 6 vol. in-12. 18 fr.

-Elstoireandanno Nouv.édit. 2vol. in-12. . . . . . . . . . . . . 61T.
--I.isioire romaine. Nouv. édit.2vol. in-12. . . . . . . . . . . . .
-nistoiredu Bas-Empire. Nouv. édit. 2vol. in-12. . . . . . . . . . 6 tr.
Galerie morale, avec une notice par il. Satan-Brava. 1 vol. in-12.. 3 fr.

SHAKSPEAHE

(lunes complètes. Traduction de li. szor. 8vol. in-12 i. . . . . . 3 tr. 30
ALEX. SOREL

y Le Couvent des Carmes et le Séminaire Saint-Sulpioe pendant la Terreur.
2’édit.1 ol.in-12aveciigures. . . .. . . . . . . . . .. .. . 3fr.50

munst- (un)
Indemolselle de lassenay. Histoire d’une grande famille sous Louis XYl.

2vol.in«l2............................. lit.a;

r
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THIERRY (nénés)

Ilstolre d’Attila et de ses successeurs en Europe. 3’ édit. 2 vol. in-iï. 7 fr.
Tableau de liminaire romain, depuis la fondation de Rome, etc. Nouv. édit.

tvol.in-12....... ..... ................3fr.50Récits (le l’Iiatoire romaine au V’ siècle. Derniers temps de liempire leeci-
dont.Nouv.édit.ivol.in-tî... . . . . . . . . . . . . . . . . . 5lr.50

matoir-e des Gaulois depuis les tem s les plus reculés jusqu’à l’entière domina-
tionromaine.Nouv.édit.2vol.in- . . . . . . . . . . . . . . . . . "tir.

VILLEMAIN
La République de Cicéron, traduite et accompagnée d’une Introduction et de

Suppléments historiques.i vol. in-fl.. . . . . . . . . . . . . . . . 3ir.50
Choix d’huiles son u Lit-rhinite contenante: : Rapports académique. Études

tu Chateaubriand, A.de Broglie, Nettement, etc.i vol.in-ifi. . . . . . arasa
Cours de Littérature française. comprenant z le Tub au de la littérature au

.Xl’gl’atecte et le Tableau de la Littérature au moyen d e. Nouvelle édition.6 viril.

r.
-- Tableau de la Littérature au nm- Ilècle. A vol. in-fl. . . . . il fr.
... Tableau de la Littératureaumoyen 13e. 2 vol. in-tfi. . . . . . . "tir.
Tableau il; l’Éloqnence chrétienne au n’ siècle, etc. Nouvelle éditions: l’est-6

vo.in-............................. r.blooms et [élonges littéraires: Éloge; de Iontaione et de Ramequin.-
Nolices sur Fénelon et sur Pascal. - Discours sur la critique. - Rapports et Dis-
coursuademiques. Nouv. édit. ive]. in-12. . . . . . . . . . . . . . fr.50

tu!» de Littérature ancienne et étrangère : Sur Hérodote. -- Études sur Lu-
crèce, Laeain, Cicéron, etc. - De la corruption de: lettres romaines. - Essai sur
lagunaire grecs. - Shakapeare, Milton; Byron, etc. Nouvelle édition.1vol.

.
Études d’nistoire moderne: Discours sur t’elatde "Europe au XV- siècle.-

tatàoæaris.- Essai historique sur les Grecs. - Vie de L’Hdpital. Nouv. éditât. «:516

r.
louvanirs contemporains d’ilistoire et de Litlérature. 2 vol. indtl . 7 fr. a
- Première partie: Il. de Narbonne, etc. Nouv. édit. i vol. in-i2.. . 3 [LED
-Deuxième partie: Lee Gent-Jours. Nouv. édit. t vol. in-fl. . . . . 5 tr.50

VILLEMARQUÉ (u. DE LA)

Barn: Drain. Chants populaires de la Bretagne, recueillis et annotési
7’ édit. (Ouvrage couronné par rhodonite française). 1 vol. inde avecsmru-

sine ............... r.Le girant! I tère de Jésus, drame breton du moyen âge, avec une Étude sur
le théâtre ce tique. 2’ édit. 1 vol. in-fi. . . ..... . ...... , . . 3m50

La Légende celtique et la Poésie des Claires bretons. Nouvelle édition.lvol.

in-lî.......... ....... . ..... ........3fr.50Enchanteur uerlin (lyrdhinn). Son histoire, ses œuvres, son influence.
Nouv.éd.it.lvol.in-12... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3l’r.50

WHYTE MELVILLE
Gladiateurs. Rome et Judée. Roman antique trad. par Bernard Denosn, avec

préface de Tu. Gemma. 2’ édit. 2 vol. in-12 ...... . . . . . . . . 7 fr.
WITT (C. DE)

Études sur Phi-taire des États-Unie d’Ameriqua. 2 vol. iu-12.. . . 7 fr.
- Histoire de Walhingion et de la fondation de la ne oblique des États-Unit.

par il. Confins in; W1", avec une Etude par il. GDIlOT. ’ouv. édit. t vol. iræ-12

avecoarte............................. L50- nom-a Jelereon.’Êtade tuf la démocratie américaine. Nouvelle édition.

lvol.in-fl..................-......... fr-50ZELLER
Les Empereurs romaine. Caractères et portraits historiques. 2’ édition, l vol.

in-fi..... .......................... 3Ir.50natation. sur l’histoire. - Antiquité et moyen âge. i vol. in-tz. . 3 fr. 50
m aur- lthistolre. - Moyen âge. t vol. in-tî. . . . . . . . 3 fr. 50

Il
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Conférences littéraires de la salle Barthélemy, au profil des blesséspolo-

nais. Première série, par Mil. SAINT-MARC GliilliDlN, Laooové, LABODLAYB, Banni
MARTIN, WOLOWSll, Forum os Canut, F. on Lessars, Lacnauazauma. 1 volume

in-12............................... 2m50- Deuxième serte. par Mil. Autant Gioor, HENII Man-rut, VIENNIT, Lneouvi,
LsràvnI-Ponnus, Yens, lutes Sinon, A. Rumen, 0m02! Bannor. t volume

in-tî............................... 2tr.50

OUVRAGES DE M. ALLAN KABDEG
Qu’est-ce que le Spiritisme? introduction à la connaissance du monde invisible

ou des Esprits. 3’ édition, augmentée. l vol. in-iî ..... . . . . . . t tr.
Le Spiritisme a sa plus simple expression. Exposé sommaire de l’Enseigne-

ment des Esprits et de leurs manifestations. ln-12 ........ . . . 15 c.
Le Livre des Esprits, contenant : les principes de la doctrinespirite sur l’immor-

talité de rame, la nature des Esprits et leurs rapports avec les hommes; les lois
morales; la vie présente, la vie future et l’avenir de l’humanité, selon l’ensei-
gnement donné par les Esprits. 12’ édition. i tort vol. in-tî. . . . . 3 fr. 50

Le Livre des Iédlums, ou Gaine pas MÊDIUIS ET pas Évocuauns contenant
l’enseignement spécial des Esprits sur la théorie de tous les genres de manifes-’
lotions, les mozens de communiquer avec le monde invisible, etc. 8’ édition.

1tortvol.in-t*... . . .. . . . .......... . ..... 5mmLe ciel et Panier, ou LA lumen DlVlNE szx LE SPIRITISIE. l vol. iu-12. 5 fr. 50
L’Évangile selon le spiritisme : Pan-m; nonne. 3’ édit. 1 vol. in-i’î. 5 fr. 50

Révélations dumonde des esprits, par I. Bout, médium. 5m]. in-fi. A fr. 50
Phénomènes des fières Dnvenport. Trad. du D’ NiCnoLs. t min-12.. 2 tr. 50
Des forces naturelles inconnues, à propos des phénomènesproduits par les

initie; Davenport et par les médiums en général. Étude critique par tintants.

n-...... .......... ........ r.Histoire de Jeanne (libre, dictée par elle-même à Ermance Donna. 2édit.

1vol.iu-t2 ....... . ............. ........3fr.Les Bordes druidiques. Synthèse philosophique du x1x’ siècle par il. A.
PEZZANI.1i’OI.ln-12...-....... ....... ..... ifr.50
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Premlere série à 8 tu. le vol. broche
M" LA PRINCESSE DE DROGUE

Les Vertus chrétiennes. - Les Vertus théologales et les Commandements de
Dieu. Ouvre e approuvé par Igr liArcheveque de Paris. 2 vol. ira-12, illustrés
de lithograp ies et de vignettes. i

un ne wrrr, «à: euizor
Scènes d’histoire et de famille. t vol. in-tî.
nue ramille a Paris. Scènes de la Vie des jeunes tilles. l vol. in-fl, ornéde

lithographies et vignettes.
Promenades d’une le". ou les douze liois. t vol. in-tî, orné de lithographies

et de vignettes.
Les Petits Enfants, contes. t vol. in-i2. orné de lithographies et de vignettes.
Goglu d’une le" a ses Enfants. t vol. une, orné de lithographies et de

vignettes.
une ramille a la campagne. t vol. in-tfi. orné de lithographies et de

vignettes.
Hélène et souhaites, histoire pour les jeunes tilles; traduit de l’anglais- l vol

tin-l2, orné de lithographies"

DE-GERANDO ET B” DELESSEBÏ
Les nous exemples. nouvelle morale en action. - Charité et Dévouement.

t vol. in-12,1llustré de jolies vignettes de J. DAvtu.
73’ série: Courage et Humanité. 1 vol. ira-12, illustré de jolies vignettes de

. un).
Ml" Il LLIAc-TREMADEU RE

André. ou uPiunnn on toucan. (Ouvrage couronné.) Nouv. édit. t jolinvol. in-tî.
illustré delithographies.

Contes de usa tuera l’oie. Nouv. édit. t joli vol. lit-12, illustré de lithographies.

. MICHEL MASSON
Les miaula oelehres, histoire des enfants qui se sont immortalisés par le

malheur, la piété, le courage, le génie, etc. Nouvelle édition. t vol. in-lî, orné
de lithographies et vignettes.

Les Lectures en famille. Simples récits du loyer domestique. 1 vol.
M" GUILLON-VIARDOT

cinq Années de la me des Jeunes Filles. (LIEetrée dans le monde.) t jolivol.
tri-1 .

Un" A. TASTU
Lettres choisies de madame de Sévigné, avec son Éloge. (Couronné pl

l’Aoadémie française.) 1 vol. in-tî.

Deuxième série à a fr. le vol. broché.
la” GUIZOT

Hibou", ou Raoul. n Vicron. (Ouvrage couronné par ramende frangette.)
12’ édition. 2 vol. in-lî, 8 vignettes. ,Un. ramille, r il" Guizor, ouvrage continué par il" A. Tas". 1. édition.

2 vol. in-12, vignettes. ILesIntuItsJontes pour la jeunesse. 10’ édition. 2 vol. in-lî. 8 vignettes.
nouveaux Contes pourla jeunesse. 9’ édition. 2 vol. in-12, 8 vi nettes.
Récréation morales. Contes pour la jeunesse. 10’ édit. t vo . in-tî, t vip.
Lettres de ramille sur l’éducation, (Ouvrage couronné par I’Aeadéntie française.)

5’édition.2vol. in-12. . . . . . . . . . . . . .
M" F. BICHOMME

Julien et Alphonse. ou le Nouveau liant-on. (Ouvrage couronné par MW
française.) t vol. 1n-fl, 6 lithographies.

..........6fr.
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ERNESÏ FOUINE!
Souvenirs de Voyage en Suisse, en Grèce, en Es sgne, etc. ou Biens ou .

(nm-un blutons, destinés à le jeunesse. l vol. in-i avec 6 lithographies.
M". c. DELEYRE

Goules poules amusie a n 7 une. Nouv. édit. revue par I-°F. menons.
1 vol. in-fl, avec jolies lithographies.

Goules pour les enfant- de 7 à Io une. Nouv. édit. revue par Il" F. RI-
enonn. i vol. in-fl, avec jolies lithographies.

Il" ULLIAc-TRÉMADEUHE
Les Jeune- Inlnrolhtes. Entretiens familiers sur les anima, les remous et

les minéraux. 5’ édition. 2vol. in-fi, ornés de 5! vignettes.

Mm uLLIAG-TRÉMADEURE (une)
Claude, on le Gentil-Petit. (ONU. Mr. par l’Acad. fr.) 3’ édit. i v. ils-H, 4 vis.
Étienne et Valentin, ou lassons: n Piment. (Ouvrage couronne.) 3s édition.

i vol. in-fi. 4 vignettes.
Le. Jeunes Artistes. Contes sur les beaux-arts. Nouv. édit. i vol. in-ifi. 4 vig.
Contes aux jeune- lelunllnteo sur les animaux domestiques. 5t édition.

1 vol. in-iî, 4 vignettes.
. on la Jeune fille auteur. 1 vol. in-fl. 4 vignettes.

M" A. TAS"!
hl litait: dolait-e (récole imités de Ctsen CLIN. l vol. in-fl. 4 vignettes.
Le! Infini. de hvnllée dlAndhu, notions familières sur la religion, les

merveilles de la nature, etc., par lm VOÎARI’ et A. Tutu. 3 vol. in-fl, 8 vignettes.
mon". pour le. Jeunes filles. Modèles de littérature en prose et en un,

extraits des Écrivains modernes. 2 vol. in-fl, 8 portraits.
de. jeunes Personnel, ou Clou un raisins, extrait des

meilleurs auteurs. 1 vol. in-fl, 4 portraits.

un DELAFAYE-BRÈHIER
un Peuls mu. Leçons de morale. 12. édition. 2 vol. in-fl, 8 vignettes.
Les Intent- de le Provldeswe, ou hurons ne TROIS ORPHultS. 6’ édition,

revue par il" F. RIŒOIII. 2 vol. in-fi, 8 vignettes.
Le nous. incendié, on les Eeousns ln vouez. 6’ édit. 1 vol. in-fl, 4 vign.

M" L. BERNARD
LOI W racontées à le jeunesse. si édition. i vol. in-fi, orné de gre-

vures d’après l’antique.

BERQUIN
L’Alnl du Entente. Édition complète. 2 vol. in-l2, 32 figures.

un ÉL. moussu-men:
Voyages et aventure- (1’me Manoirs en Océanie, etc. l vol. ln-fi

filmographies.
FERTIAULT

Le. Vol: me. Enfance, jeunesse. raison. Poésies. i vol. in-fl.



                                                                     

OUVRAGES ILLUSTRÉS GRAND IN-8
Il" TASTU

Éducation maternelle. Simples tous; dans mère a ces enfants, sur la lecture,
l’écriture. l’arithméti ne, la grammaire, la mémoire, la (géo raphia, l’histoire
sainte, etc. Nouvelle é ition, im rimée avec luxe, illustrée e joliesvignettes
et cartes coloriées. i vol. grau in-8. papier jésus glacé. [380m9 presse).

Le premier Livre de llmfmce, lecture et écriture rirait de l’Eduratio;
maternelle. t vol. de 80 pages, rand in-8, illustré de plus de 100 vignettes,
papier vélin glacé, cartonné avec acouverture. . . . . . . . . . . . . Sir.

FÉNELON

Les Aventura de Télémaque et les Aventures d’Artatoaoltn. Édition
illustrée r Ton Jonanor, BARON, C. Marron, etc., accompagnée d’Ernnls, .

ar Il. lLLEIAlN, S. ne Sam, de l’Académie française, et J. JANIN. et suivie d’un
actiniaire historique et géographique. i beau vol. grand in-8, illustré de glus

deæObellesviguettesu.......... fr.MICHEL MASSON
Les Inhuta celebret Histoire des enfants qui se sont immortalisés r le

malheur, la piété. le courage, le génie et les tarente. Nouvelle édition. beau
vol. grand in-8, illustré de très-jolies lithographies et de vignettes sur bois. 8 fr.

I" GUIZOT
L’Amle des Enfants. Peur (louas ne noms en Adrien. comprenant tous les

Contes de H" Gnizor. Nouvelle édition, enrichie de Moralité: en vers, par
H" Buse lionne. i fort vol. grand iu-8, illustré de belles gravures. . . 8 fr.

Licence, ou Raoul. sr Vicron. Ouvrage couronné par I’Académie française.)
Nouvelle édition. i joli vol. grau iu-8, illustré de belles lithographies.. 8 fr.

PITRE-CHEVALIER
La Bretagne ancienne de uis son origine jus u’l sa réunion à la France.

Nouvelle édition. 1 beau v0 . rand in-8 illustr par MM. A. LELEUX, Fuseau."
et T. louasses, de plus de belles vignettes sur bois, gravures sur acier,
t setcartescoloriés.......................La dague moderne depuis sa réunion à la France jusqu’à nos jours. Histoire
des États et du Parlements. de la Révolution dans Must, des guerres au
Vendée, etc., illustrée par Il. Lueur, Panneau et T. Jonannor. 1 beau vol.
grand iu-S, orné de plus de 200 vignettes sur bois, gravures sur acier, types et

cartes coloriés.. . 5 fr.a........o-naanneooooeonc
La IuIaae Illustrée. Description et histoire de ses vingt-deux cantons. par

Il]. ne CHATEAUVISIJI. Douceur, FMNCINI, MONNARD, laina un Knonn, ne Rum-
inim, Sema, Srnonnsisn, on Tsouimum, En" Zseiions, etc.; illustrée de 3!
jolies vues gravées sur acieret carte. 1 vol. gr. in-8 jésus. Nouvelle édit. 10 fr.

- La une ouvnaes,en 2 vol. grand in-8, illustrés de 90 jolies vues gravées sur
acier, costumes coloriés et cartes. . . . . . . . . . . . . . . . . . . ’20 fr.

BUFFON
Le Petit Buffon Illustré. Histoire naturelle des Quadrupèden, des Oiseau. des

Insectes et des Poissons; extraite de Bumn hosanna, Otiviiin, etc., par le
bibliophile Jacos. 4 vol. gr. in-32, ornés de 523 ligures gravées sur acier. 6 fr.

- La un, avec les 325 figures coloriées avec soin. . . . . . . . . a . 10 fr.
BERQUIN

Œuvrea complètes de Berquln, renfermant Mati des Enfants et des Adolescents,
le Livre de famtlle, Saillant et Union, etc. 4 vol. iu-8, format au lais,
illustrésdeîflOvignettes- . . . .. . ... .. . .. . .. . . . . Ofl’.

- Ulm! de. Enfants et des Moleaeenta. 2 vol. in.8, avec 100 fig. . 6 fr.
- Le Livre de Famille. 1 vol. iu-8 avec50 vignettes. . . . . . . . . fr
- Gallimard et Ierton. i vol. in-8. avec 50 vignettes. . . . . . o . 3 fr.
12me du Infante. Nouvelle édition complète. 1 vol. grand in-8, illustré de

jolieslithographiesetdevignettes.. . . . . . . . . . . . . . . . 1m50

, nt-.--.--..

au OUVRAGES ILLUSTRES I
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HERBIER DES DEMOISELLES
Traité de la Botanique présentée sous une forme nouvelle et spéciale, coute-

nant la description des plantes et les classifications. llexposé des plantes les
glus utiles; leur usage dans les arts et l’économie domestique et les souvenirs

istoriques qui y sont attachés; les règles pour herboriser; la disposition diun
herbier; etc., etc.,por En. Aunouir, édit. revue parle Dv lieuse. 1 v. iu-8, illustré
de 555jolies vignettes coloriées.. . .......... . . . . . . . .

-- La une comme. 1 vol. in-Iî, avec les grav. noires. . . . . . . . . . 5 fr.
- - - - grav. coloriées. . . . . . . 7 fr. 50

Allan de Pues-hier des Demoiaellea, dessiné par Beurre, gravé et colorié avec
soin. Joli album de 106 pl. ils-4, renfermant plus de 350 sujets" . . . 10 fr.

DICTIONNAIRE DE MÉDECINE USUELLE

A l’usage des gens du monde, des chefs de famille et des grands éta-
blissements, des administrateurs, des magistrats, des oilicmrs de
police judictairc, et enfin de tous ceux qui se dévouent au soula-
gement des malades.

Par une société de Membres de l’lnstitut, de IliAcadémie de médecine, de Pro-
fesseurs, de Médecins, d’Avocats, d’Administrateurs et de Chirurgiens des
hôpitaux dont les noms suivent: honteux, un", nuons, BLANDIX, Boucuannar.
BOURGERY, Carre, Carmine, Cannes un ViLunns, CHEVALIER, Cocos" 1.), COLOIBa’r,
Connue, COUVERCIIEL, Connu-m (A), listeau, Devenant, Demi, mm, Plus,
Pensant, Genet, GILET on GRAIIONT, GRAS lALIlN), Gusnssrr, lisant, bannit!
Il), Masseurs, Laxponzv, Létur, Lsnov o’ErionLns, Lususun, MAGENDIE, Mime,
ARCllEssEAUX, Hun-ms, moues, 0Livisn (minoens), Onriti, l’utunn un Vil-LE-

nsuvz, PARtSE’r, Pussos, Potsnnitu, Sasser! (A), ROYEll-COLLABD, Tnénncun,
nunc, Van-inti, Vas, etc. Publié sous la direction du docteur linons, médecin
ins cteur des eaux minérales, membre du Conseil de salubrité. 2 fortÊÆvlol.

in-.... ..... ’rEn demi-reliure dosdecliagriu. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 fr;

4ms;
ŒUVRE DE DAVID (D’ANGERS)

Collection de la! poflrnill contemporains gravés par les procédés de il. Ace.
COLLAS, d’après les médaillons du célèbre artiste. Chaque portrait sépâré-

c.

meut.................................
Portrait de Washington, de napoléon l", de Louis-Philippe, gravés

diaprés les procédés de Il. Acn. (louas. ln-folio, chacun. . . . . . . . . 3 fr.

Ban-relief. du Parthénon et du temple de Phigalie, disposés suivant’l’ordre
de la composition originale et gravés d’après les procédés de Il. Acn. Goums.
1 joli album iu-é oblong, contenant ï) planches et un texte-de il) pages, par
l. Ca. ballonnant, de l’institut, cartonné élégamment à llauglaise. . . . 16 fr.



                                                                     

DICTIONNAIRES

à

OUVIIAGES. DE NAPOLÉON LANDAIS

I? Dl SIS COLLANMTIIJIS

Grand Dictionnaire al de: motionnaires français, résumé de tous
les dictionnaires, par . Limon: w édition,.revue et augmentée (fun 61)an
gag?» po es. 3 vol. réunis eridîvolëgrfinald2-fngâmwupa es ...... 40 fr.

’ t’ l I men ure ne e ,.. m goum-nm. mmmmmæfï: am
le [ou a verbe: in peut". a par. Mmes danois. la étymologie; Juum,mum
«Hammam .ete.t du Grand Dictionnaire de Iapoléon Landais. ou: les cun

premières éditions, ar une société de savants sans la direction de l. D. Cuise-
noqu et L. Ban. I1 fort vol. m4 de près de 1100 pages à 3 colonnes.. . 15 ir.

Grammaire du françaiaea, rétamant la solution detoutes les questions grammaticales, par N. Lupus. 6’ du. i vol. in-4. . 9 .
Poil! Dictionnaire des Dictionnaire. français. par N. Lupus. Ouvrage

enlieraient n onde, et oflrant. sur un. nouveau plan, la nomenclature complète.
le prononciation nécessaire, la définition plaire et précise et l’étymologie vraie
de tous les mots du vocabulaire usuel et littéraire, et de tous les termes scien-
tifiques, artisti ces et industriels de la langue française, par I. (khanoun.
tués-jolivol. n-Htleiîillpalgenn . . . . . . . . . . . . . . . . iîr.50

Dictionnaire «la. lune- françaises, disposé dans un ordre nouveau d’a res la
distinction des rimes en affluent. rucha et «rabonnies. etc. pr ’ é danmue de Yerxifieoliol, etc.,parli. mous et L. nuas. 1 vol. in-3Ê. . 1 fr. sa

Petit Dictionnaire biographique de; personnages célèbres de tous les temps et
de tous les pays, unau du Dictionnaire de Napoléon Landais, par li. D. Cuba-
nomsJ fortvol. grand in-32 de!!!) pages.. . . : . . . . . . . . . i fr. 50

DICTIONNAIRE DE TOUS LES VERRES
ne la langue française tant réguliers u’irrégllierc, entièrement conju nés, sons

forme ayno tique. recédé d’une th rie des verbes et dlun traite es parti-
cipes etc. d a tés l ACADÉIII. LAYBAUI. Tnivoux, Bonn, NAPOLÉON Lumens et une
rands écrivains; par un. Yinuc et LH’AIS on Gant. roiesseur, membre dela

Société grammaticale de Paris, etc. i beau vol. in-4. ouv. édit.. . . . 10 fr.

VERSA!"
italienne en 20 leçons. revue par leur"! et augmentée par Bau-

nm. Nouvelle édition. i vol. in-i .. . . . . . . . . . . . . . . . . i fr.

LE CORPS DE L’HOMME
hdlfœnplet d’anatomie et de physiologie humaine, suivi dlun Précis

du galènes de Lauren et de 6m; à rasage des fieu; du monde des
decins et des élèves. par le docteur GALET. vol. ln- , illustre de plus de un
ligures dessinées d’après nature etlithogrnpluéea. . . . . . . . . . . . 90h.

- Li une ouvucl, avec les i00 ligures coloriée: avec le pine grand loin. NO If-



                                                                     

m comme! un nuons. arum: A immun il!
Par Il. nichant! et remontai,

Ava. la notification la Il. murines, laie. ha, (le.

I ton l.I. Il Vinannonil. - I. au Vauneiamvn.
P. saunant. - Sial Il Ioiiiviul. - Sur le

de saint boni: et les Croiaadu (nu-1m).
[tu recul. - limona (nm-1380). .ennemi: on Pin! - Le Livre du laite, etc., du

lei chartre V (me-na).
TO iLCI... hum-Le Livre des (un? part.(tl’th .

lunaire ne enluminure, un tu reg-uPhilippe le Hardi, on" juron’a Jean li.
leur LI IAIIIIII dit Boocicaur (ma-1m).
une Dl"!!! (imtllî).-P.n Plnlll(iW-HI’I).
nlolïll. - Journal un bourgeon de hm un

Chalet Yl (nos-un).

. tous ili.lancina un Jeanne d’Are (un-nm.
. . -Eisl. d’anus deliehemolt (l bit-1551).

anoure. - Journal fun bourgeoi- d. l’aria loua
Chu-u. vu (un-1m).

o. a La Inc-a. - 1. on Genou (mame).
TOI! l1.

PI. Il Connu. - lem. (tub-i»! .
un na houa. --Clironiqiia (iuo- tu
6. ne VILLIIIVJ". - lem. (iblefl).
l. loue-I7. - Plus. de la Trenouilia (tue-tau).
La lovai. navinn. - Rial. la bon chevalier

Bavard (leC-llfl)io

Lalall,u Je Flenran -Iiat. duboni il a de François or tbn-illi .
Louisa n Savoir. - Jeune in" .

(tu; un.Iaarll et G. un un". - lYl.To
l. "unau", due de Glu... - Imam-1m).
L. in Ion-sol. rince de Coude (nu-lut).
A. Il! "ion.- 6moimJiui-iM).

TOI! il. ,a. n Iolflllc. - la. Il un". - Conna-taire. (nenni). .TOI! vm.
laulx-favanla..- leucine tilt-in).lauenae. - une" de let: ( Il! .
une". - Le ai e de unnlia tu?La Canna. -- moira u du de ennain. en. (tamtam.
locale-oyant. - au. dam. - J. "mon.

- lancina (www .
Il.

ViI’InIviua. - lem. (larbin! . - Gamme.
(lm-n10).-J. Il un" (i Huy-l’a. na[A me! (tua-mol).

OIE x.
mon Vina-na. - nm. (un-1m). - Ian. Dl

YALoll. (tut-15m. -Pl. na CIIYIIIL un.
un).-Pa.nnaaulgfl. animatio- M).

une n laminoit. - lem (ma-nu). -CI. une
n’AiIoonLIu (maman-m ViLLnor. un.
d’un (irai-1mn); - JrÀ. in mon (tau-1m .

l. Caoianin. -- en. au l’onction du roi
Pologne (nil-i518).

l. Glu-01’. l. DOUIOIOII.MII. - Ielaiiona
louchantla ne. de Iarie de Indien. .

Ian. Ian.- e &Aml. - un. m lunure:de religion (15mm).
l. au lar- me et CIA!!! Gaouuar. - Ian.

et van-o un tout (me-1m ., tous au-
x - v -- cancel. m" (Ille-o rota-aire. au. «un»...

. ’15Ilùfllnlb-lhlld..lilutllhphhiflpfllù-ü.filazmh
roman-av.P. in rinciez. - Il inuit-journal d’un

carient. ne. (tan-1m), pub i6 tramai le lanu-
acvit autogra in promu: enliàrmni «un.
II.0IIampolIton. -- Ièm. et terminant l.)

TOIES XVIrX IL tson". -Iém. de: mon et roquet acclami-dînai. etc. (nm-ma).

Ianauumarquas Iatditu Iur les lunaire; de .
TOI! XVIII.

bannir. - Négociation: (ma-mm.
TOI! XIX

Ionraiin-Iauuu. tmtuî).Ponrclaanaia
lém. (laie-am).- . na hauban-lainie-
exacte dola mort du maréchal d’une!
Iem.rur lagune de lavîltotinew

halo-unau (15014010). Dia-vain 1010-th.
Tl. nu l . Follemoirea de l’outil lori-i

Canna]. a: hennin. - [comme (NM-in
TOIIS Bill.

c. Il llcllLllU. - lem. et futon. (l
Minou: n’anniLLv - un. suie-leu).
A!" A". ÀIIIAULI (leu-in ).
Canon, duc wonaçu (ms-lm .
Donne] Il lino le. - le naTOI! un.Inie Il Mutant-La P. Blum! (ICI H...

Tous .en). Il lm -- linaire. iota-me).tous axv .
Sur un. - un. iota-ma). CL. Ion. - un.

(lolo-lm).-- Pilori". - un. (ion-lare).
L

leur" (labial). - lointain! ("au .ÎolflAlLLll- - Relation de la cour, pendant a
laveur de I. de Gin lai-mut).

La mur .-Iaîni.(i tum).-ïvlnila.lé-.
(ma-i - Duc n’Yoaa. au. (am-ira».

TOI! XXVllI.
[ne Il lonrrnain. - léninir (lm-il!»
v. Conan. - læigmtui).
loueur. - Iéna. sur la guerre entre la Ina-

et la maison flutrielu muon).
La [omnium - en. moqua).Gouamu. - Iélrginrel au le!!!
armon-Iéna. insu-ici: ...caom ion-na»

’ (TOI! ahi (
nant, du: de Gaine. -- lem. (ion-leu). - Gla-
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X .me Il manne. -- un. (nu-ma). - bien...-Iém. muta. au. (1113-115).
la. la humeur". - Ida-lm.

secrétaire de Dupleuia-Ioraa . - Io- ’



                                                                     

ITRÉSOR

n DE n NUMISMA-TIQUE
ETDE GLYPTIQUE

ou
Recueil glairai du Millas, Monnaies, Pierre: puées, Bis-Reliefs, Ornements, en.

TANT ANCIENS QUE MODERNES
L58 PLU! "Will-18811118 SOUS LE RAPPORT DE L’ART ET DE L’HISTOIRE

en"! un Les paocèeès DE la. ACHILLE 00LLA5
a.

tv SOUS LA DIRECTION DE
I. PAUL DELAROCIIE, peintre; li. HENRIQUEL DUPONT, graveur,

il. CHARLES LENORMANT, conservateur de la Bibliothèque, membrede l’institut,etc.

30 partiel on volumu ira-folio, comprenant. pina de L000 planches
accompagnées d’un texte historique et descriptit.

un: : 1260 n.

DIVISION DES VINGT PARTIES
I

Nuls-nuque de. la]. grau ...... . n - . . . . eNouvelle Gflerle mytholoflq-O .............Ban-relief. «l- Parthénon. etc ............ . .I . u de. fi - - ’ et de leurs lamines.
Il

rai-tolu ac man nonétnire chez les modernes. . . .
Choix hIlIorIqale de. nua-me- rlon Panel. . . . . .
nec-ion ne men-nie. nanan-nu. xv’ et avr siècle. . .
lama." (le area-nie- alleu-mien, xvr et avu- siècle.
lac-u: de! Roll ct Reine. l’Angletea-re. .

Ill
Sceaux de. Roll et de. lelnea de France. . . . . . . .
- dal- l - ’ ’ de la loF
- du u ,l A Il *abbé... ............ . . a . .Union-o «le France pl: le. mon"!

i. de Charlea vu a la"!
2’ de leur! av a nous. xav
3’ (le La)... XIV à 1789
4’ Révolution fnnçnllo .
S’E-pirefnnçnia. . . . . . . . . . . . . .

l V

Recueil général de Bal-rallelh et avr-mu" .

i vol. avec 92 pl.
i vol. avec 52 pl.
i vol. avec 16 pl.
i vol. avec 64 pl.

i vol. avec 56 pl.
i vol. avec 48 pl.
2 vol. avec 84 pl.
i vol. avec 48 pl.
i vol. avec 36 pl.

vol. aven 28 pl.
vol. avec 32 pl.

i
i

i vo . avec il pl.

i vol. avec 68 pl.
i vol. avec 36 pl.
i vol. avec 56 pl.
l vol. avec 96 pl.
i vol. avec 12 pl.

2 vol. avec 100 pl.



                                                                     

En!

P ŒUVRES COMPLÈTES

iARTOLOMMEO BORGHESIF

Publiées pu les ordres et aux mis dg 8. Il. l’Empemr NAPOLÉON [Il

ET un LES soms D’un colIlSSION courosüz n:

un. LÉON aman, a. a. ne nossn, n. nzsvznezns, CAVÉDONI,
. "un", muanvnm, BITSCHL, R000"! ET a. DESJARDINS, secrétaire

ms gamma confiras DE nommas: romnmowr 5 SÉRIES

En vente : 1’ Les (Inn-u numismatiques en 2 vol. invl. ...... 40 fr.
2’ Givre: épigraphiques qui formeront plusieurs vol. in-4.

Tomes 1 à 3 ..................... 60 fr.
«s presse : 5’ Les Pastel consulaire. en 2 vol. in-folio.

4’ La Correlpondance, dom. la plus fraude partie est inédite et
qui formera aussi plusieurs vol. in- .

5. L’mtroducllon, comprenant la biographie et les œuvres littéraires
de Borghesi.

,1

LETTRES, INSTRUCTIONS ET MÉMOIRES

COLËEBT
P u a LI É s

lprès les ordres de liEmperour, sur la proposition de Il. le linislre des finances

PAR M. PIERRE CLÉMENT, DE L’INSTITUT

Tomas l à Il! plus en cinq parties, gr. lin-8. - Prix : 46 fr.

4E NORD DE L’AFRIQUE
DANS L’ANTIQUlTÉ GRECQUE ET ROMAINE

trous HISTORIQUE ET GÉOGRAPHIQUE
PAR

M. VIVIEN DE SAINT-MARTIN

muon commun: En me un L’Acmùn: pas leCBlPTlONS n BELLBB-anl

Mol. and in-8 accompagné de 4 «ne: (bluterie inpérîah). Prix : 12 tr.



                                                                     

ÎOÙENAL DES SAVAN l

I. La rams-nu: un Ums-rnucnou "muons, Président.
M. CHEVREUL, de llAcadémie des scienceMaman” M mm d 1A d’ * rp ’ A v r L , e l ca emie rançaise.Ë. LEBÛUN, 119,1 Malienne françaiser M. MIGNET, de l’Acad. fr. et des se. morale

.GIRAUD.delAcad-dëssflemesmmles- M L VITET de l’Acud fr eld i ’ z
LEMME de l’Aù’Idélnie des inscriptions nÇ si SAINE-HILAIRE hem eâesnïccngé

et de. gomme: moules. x. musé, de I’Académie des inscriptioz
’ m .ÉRWI de 1 Lat ù” ü d" muriph ’ l. FRANCE, de l’Acad. deslciencea mon

A l. BEULÉ, de I’Acad. de: beaux-ana:
. du" Il. J. BERTRAND, de I’Acad. des sciencq

l. YWIN, de lue-d. fr. et du inscrip. Il. SANTÉ REINE, de PAead. trânçuise.

CONDITIONS DE L’ABONNEMENTT w
Le Journal du Savant: parait chaque mais par cahiers de 8 feuilles in-4. Le l

de l’abonnement est de 56 fr. par un pour Paris, et de 40h. pour les dé me
chaque année formel volu me.ll reste encore quel ues exem laures de a coll

en La vol. au prix de 135 fr. On peut avoir ensem le ou s parément les un
depuis 1&0 Jusqulen 1865 au prix de 25 fr. Ï

O

a

REVUE ARCHÉOLOGIQU

RECUEIL Dl MINE"! ET DE IÉIOIRBS RELATIFS A L’ÉTUDE DE! IOIWIBNTI
A LA NDIISIÀ’HQUI ET A [A PHILOIJOGB

DE L’ANTIQUITÈ ET DU MOYEN ÂGE

ramis un .Il. Invite-h «le longé. de W. F. la hala]. Mini la
le du la [gy-... lanier. Brunet du Pro-le, mon W, halé. li

Membres de l’Institut; TVlauee-lo-ID-c, Architecte du Gouvernement; Â
la genoux cm1. A. Bertrand, cuba-mot. de la Société des Ant. de F110

A. maman. nuer-1c. Conservateurs du limée du Louvre;
Value a. Vlrlvlllo, Professeur à l’École des chartes; ranch En",

de licols d’Athènes, etc. ” j
n us rumina: ARCHÉOLOGUIS "nous n firmans ,

MODE ET CONUITIONS DE L’ANNNEMENT .
ï La. Rem archéolàgique paraît chaque mais par cahiers de 64 à 80
grand in-8, qui forment, à la fin de chaque année, deux volumes orn
planches gravées sur acier et de gravures sur bois intercalées dans le

Put:Pnrh:Unnn.28 tr.-Dépnrtemonh:llnnn,a7lr.
Les années 1860 à 1867. formant leq 16 premiers, volumes de la nouvelle

coûtent chacune 25 fr. (Le souscripteur à l’année 1868 peut acquérir cette
tion pour 160 fr. au lieu de 900.)

une. - un. mon linçoir llGOIP., au: Nanar", l.


